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Ce tfefi p*s *»*» deffein en vous 
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£ instruire U Public dans un Epître 
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j'ai reçus de vous , «i de toute Nteti' 
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due de ma reconnoiffance . Je comtois 
les ménagemèns que l'on doit aux 
Ames vr Aiment génereufes : c'efi bief- 
fer leur délicate ffe , Ceft faire tort à t 
la pureté de leur intention que de 
croire qu'elles puiffent être flatêes de 
l'étalage des fervices qu'elles nous 
ont rendus. Par ces rai fins , Mon- 
sieur , je réfrime l % effordemes fentU 
mens , & je me contente den avoir 
gravé ces foibles traits k la tète Sun 
Ouvrage qui vivra aufft long-tems que 
la Philo fophie. 

Cet Ouvrage , Monsieur , vous 
apartient à plus d'un titre : c'efi par vos 
confeils que je Pai entrepris y & par 
vos feeours que je tai exécuté. Si le 
public en retire quelque fruit 9 c % eft 
à vous qu'il en efi redevable. Les 
leçons des Sages de V Antiquité ne 
vous font point étrangères 9 elles ont 
fouvent fait, le fujet de vos médita* 



fions : rien de ce que leurs doBrineS 
contiennent £ utile ou d'agréable ne 
vous efi è chape : vous vous êtes infiruit 
dans leurs Ecrits , dèlajfè dans FHifi 
toire de leurs Vies : vous ave z^ par* 
couru le vafte labyrinthe de leurs dé* 
couvertes & de leurs erreurs. Pour- 
riezcvous ne pas recevoir avec plaifir 
ce tableau fidèle des mœurs & des opi- 
nions de ces efprits célèbres , qui ont 
jette les premiers fonàemens de l'édifi* 
ce des Sciences / 

Que ne puisse emprunter le pinceau 
du grand maître qui l'a tracé! for* 
nerois ce Frontifpiee de fon livre d'une 
peinture , qui fans avoir F éclat exté- 
ttiur qu'il a répandu fur les fiennes J 
ne paroi troit pas moins intéreffante 
aux le fleurs qui fçavent fentir &pen- 
fer. Je prendrois l'honnête homme réu- 
ni À l'homme aimable , qui fait le bien 
fans oftentation , qui aime le plaifir 
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fans frivolité , qui a un go&t décidé 
pour les belles connoijfances % joint 
cet efprit philofophique qui en efi Va- 
me & la vie % également fait pour le 
monde & pour la retraite que le 
monde n'a point gâte , & que les oc- 
cupations fêrieufe s n'ont' point defieebé» 
Je faifirois fi bien les qualités de fort 
efprit & de fin cœur > & fis qualités 
font fi rares 9 que l'on reconnoïtroit fans 
peine la perfonne qui auroit fourni les 
couleurs de mon portrait. J'ai thon-, 
neur d'être > 

MQNSJ EVR, 

Votre très - humble & 
pès^bèïffant Serviteur % 

?. H. SCHNEIDER. 




DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

+HI**I^I ^ tableau des miféres humaines 

±I^L**iî a ^ trac * tant ^ e P ar 

|#** ??**t ceux qui onc écrie fur l'homme , 
î+fïî+IHî q u ' on doit naturellement fou- 
haiter qu'il fe trouve des Philo- 
fophes , qui s'apliquent à le peindre en beau. 
On ne fçauroit trop relever fon excellence, 
L'Eloge qu'on en fait, eft un encourage* 
ment à la vertu; il eft un des apuis les 

Îlus forts qu'on puiïïe prêter à la foiblefFe 
tumaine. 

Un tableau tiré d'après l'hiftoire , qui 
reprefenteroit les plus fublimes traits de 
la nature humaine,- & où l'art du Pein- 
tre en auroit difpofé le plan , de manière 
que les vertus les plus héroïques , les 
aâions les plus nobles , & les talens les 
plils diftingués , s'avanceroient jufques fur 
le devant de la fcène , tandis que les ver- 
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tus, les aâions & les talens médiocres 
feroienc diftribués fur les côtés, & que 
les vices & les défauts îroiene fe perdre 
dans le lointain : un rel 'ableau ne pour- 
ront être vu fans échauffer le cœur, ni 
fans donner une grande idée de l'homme. 

Comme il eft,au moins, aufli impor- 
tant de rendre les hommes meilleurs que 
de les rendre moins ignorans, il convient 
de recueillir tous les traits frapans des 
vertus morales. Pourquoi fe montre - t on 
fi attentif à conferver Thiftoire des pen- 
fées des hommes y tandis qu'on néglige 
l'hiftoire de leurs aâions ? celle - ci n'eft- 
elle pas la plus utile * n'eft-ce pas celle 
qui fait le plus d'honneur au genre - hu- 
main ? quel plaifir trouve - t'on aufli à 
xapeller les mauvaifes aâions * il feroit 
à fouhaiter quelles n'euflent jamais été» 
L'homme n'a pas befoin de mauvais 
exemples , ni la nature humaine d'être 
plus décriée. Si l'on fait mention des 
aâions deshonnêtes , que ce foit feule* 
ment de celles qui ont rendu le méchant 
malheureux , & méprifé au milieu des ré. 
compenfes les plus éclatantes de Tes for- 
faits. 

Au défaut des ftatues, qui devraient 
reprefenter en bionze & en marbre , dans 
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nos places publiques, les grands hommes 
qui ont honoré l'humanité 1 & inviter à 
la vertu fur ces piédeftaux , où Ton 
expofe à nos yeux & aux regards de nos 
enfans les débauches des Dieux du paga« 
nifme, nous avons les écrits de Plutar- 
que & de Diogène Laërce. On peut dire 

3u'ils font comme les fades des triomphes 
e l'homme. Qui eft -ce qui, en les li- 
fant , ne voudrait pas y avoir fourni la 
matière d'une ligne ? Où eft l'homme , 
né avec une ame honnête & fenfible % qui 
n'arrofe de fes larmes les pages où ils fe 
font plu à célébrer la vertu , & qui ne 
donne des éloges à la cendre iïifen(ible<& 
froide de ceux qui la cultivèrent pendant 
leur vie? 

Si les Philofophes dont Diogène Laërce 
nous a tracé la vie , en même • tems qu'il 
nous a dévelopé leurs fyftêmes, ont eu 
des foiblefles , il faut les regarder comme 
un tribut qu'ils ont payé à l'humanité» 
Us les ont fait oublier, en les couvrant 
par une infinité de belles ad ions ; ils ont 
prouvé par leur exemple que la nature 
humaine eft capable de tirer de fon fond , 
tout dépravé qu'il eft , des vertus mora- 
les qui décèlent la nobleife de fon origine, 

a 4 
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^ Sous prétexte de faire honneur à la révéla- 
tion , il ne faut pas décrier la raifon , ni hu- 
milier la nature humaine , pour relever le 
pouvoir de la grâce. Ceft-Ià un écueil 
où font venus fe brifer la plupart des 
Théologiens : ils fe font follement ima- 
ginés , qu'ils honoreroient d'autant plus le 
créateur , qu'ils dégraderaient davantage la 
créature» . 

Nous ne dtflïmulerons point que , par*, 
mi les Philofophes célébrés par notre au- 
* teur , il ne s'en trouve quelques-uns , qui 
n'ont vu dans la nature , dont ils ont 
étudié les fecrets reflbrts, qu'une puiffan- 
ce aveugle qui dirige tout à fa fin avec 
autant d'ordre que fi elle étoit intelligente. 
En confidérant d'un côté combien ce 
dogme philofophique eft opofé à la faine 
morale, on conçoit mieux de l'autre com- 
bien elle étoit profondément enracinée 
dans leur cœur; puifque leurs erreurs, 
fur Dieu & fur la providence, n'ont point 
détruit leurs idées fur la probité , & que 
dans un cœur vainement mutiné contre 
le joug que lui impofoit la raifon , leur 
efprit a eu aflez de force pour étouffer le 
cri des partions. Nous conclurons de là 
qu'un Pbîlofophe neft pas fait comme 
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le vulgaire des hommes » chez qui la per- 
fuafion incime de l'éxiftence d'un être fu- 
prême fait toute la vertu. 

Le dogme des peines & des récompen- 
fes d'une autre vie, eft pour les hommes 
ordinaires un frein qu'ils blanchifTent d'é- 
cume, il les contient dans leur devoir» 
AuflS voyons - nous que tous les légifla- 
teurs en ont fait la bafe de leurs loix. 
Quant aux Philofophes , ils trouvent dans 
leur raifon , indépendamment de ce dog- 
me, des motifs fuffifans pour être fidèle» 
à leurs devoirs. Il femble que la Divinité 
ait voulu qu'ils rendiflent témoignage à 
l'excellence de leur nature par l'éclat de 
leurs vertus morales , comme les Chrétiens 
le rendent à la beauté de la religion ré- 
vélée par le fpeâacle des vertus d'un or- 
dre bien fupérieur. En voyant ce que fa 
raifon feule peut produire , Tefprit eft por- 
té à bénir l'auteur de la nature, & non 
à le blafphémer , à l'imitation de certains 
raifonneurs téméraires , pour qui les de- 
fordres pbyfiques & moraux ont été une 
pierre de fcandale, 

A confulter ce que Fhiftoîre nous a 
tranûnis des anciens Philofophes , il pa- 
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rote que la raifon a été à leur égard , ce 
que la grâce eft à 1 égard des Chrétiens. 
La grâce détermine ceux - ci à l'accom- 
pliffement de leurs devoirs : la raifon y 
déterminent ceux- là r d'une manière aufli 
invincible» Jaloux à l'excès de tout ce 
qui s'apelle honneur & probité , ils fai- 
foient confifter leur religion dans leur 
extrême fenfibilité pour l'un & pour l'au- 
tre. Pour ceux qui ne reconnoiflbient 
point de Dieu dans le monde , la Société 
civile en étoit un pour eux. Ils l'encen- 
foient , ils ihonoroient par leur attention 
éxa&e aux devoirs qu'elle preferit. li 
Jembtoit , au jugement d'un très - grand 
génie de ce ficelé r qu'ils regardaient -cet 
ejpritfacré, qu'ils croyaient être en eux mê- 
mes y comme une efpéce de providence favo- 
rable qui veïlloit fur le genre-humain ; heu- 
reux par leur philosophie feule , il fembloit 
que le feul bonheur des autres pk augmen- 
ter le leur. 

Rien ne fait peut- être plus d'honneur 
aux anciens philosophes que d'avoir fçu 
nourrir dans leur cœur des (êntimens de 
probité > fans l'aliment des efpérances & 
des craintes. Il falloit qu'ils fuffent bien 
élevés» par leur manière de penfer & de 
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fentir, poor n'envifàeer dans tout ce 
qu'ils failoient que Pe(prit d'ordre ou la 
raifon. Vertueux par réflexion, ils n'é- 
toient point honteufement fournis à ces 
alternatives de bien & de mal où flotte fans 
ceffe l'homme de paflions, à ces viciflS- 
tudes continuelles qui caraâérifent les 
vertus de tempérament. Enchaînés une 
fois au char de la vertu» on ne la leur 
voyoît point immoler au vice. Libres 
des chaînes que la fuperftition étend de 
plus en plus , ils fuivoient en tout la 
douce imputfion de la raifon , agiflfotenC 
cdnftamment 8c d'une manière unifor- 
me , faifoient refpeâer dans toutes leurs 
aâions la dignité de la nature humaine * 
au liei| que les Superftitieux , que do- 
mine une imagination ardente , fe livrent 
à la vivacité des images qu'elle produit, 
marchent par fauts & par bonds, & tom- 
bent tout à coup , lorfque le feul paflager 
de leur enthouhafme vient à s'éteindre, 
Avec ces derniers on n'eft fur de rien, 
leurs vertus n ont point de conftftance ; 
auifi mobiles que les pallions qui leur 
donnent naiffance , elles varient comme 
elles y mais avec les Pbilofophes on nV 
voit rien à craindre , la raifon qui régloit 
toutes leurs a&ions , donnoit à leurs ver* 
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tus une efpéce d'immobilité : en un mof , 
les fentimens de probité entroient autant 
dans leurs conftitutioos que les lumières 
de lefprit. 

Ceux qui d'entr'eux niaient une pro- 
vidence comme Epicure , ne faifoient pas 
pour cela de leur libertinage le prix de 
leur incrédulité. Ils étoient retenus dans 
leurs devoirs par deux ancres , la Vertu fit 
la Société. Moins ils avoient à efpérer 
pour une autre vie , plus ils dévoient mu 
vailler à fe rendre heureux dans celle-ci; 
Or , pour y parvenir , il falloit qu'ils 
cultivaflent la fociété & qu'ils fuflent ver- 
tueux. Pouvoient ê - ils fe flater qu'en vio- 
lant toutes les conventions de la fociété 
civile, & qu'en brifant fans fcrupule tous 
les liens humains , Hs pourraient être 
heureux? Non fans doute. Leur propre 
intérêt les ponoit donc à fe pénétrer d'a- 
mour pour ta fociété , d autant plus 
que ne tenant point par leurs idées à 
Une autre vie > ils dévoient regarder la 
fociété coiftme leur unique Dieu v fe dé- 
vouer entièrement à elle» & lui rendre 
leurs hommages. D'un autre côté la vertu 
a des avantages qui lui font propres , in- 
dépendamment de l'éxiftence des Dieux 
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& d'une vie à venir. Ce principe une 
fols bien médité par les philofophes , fai- 
foit qu'ils difpofoient tous leurs relïorts • 
à ne produire que des effets conformes à 
Tidée de l'honnête homme. Ils connoif- 
foient trop ce que peut la fougue des paf- 
fions , pour ne pas s'exercer de bonne 
heure à leur tenir la bride ferme , & à 
les façonner infenfiblement au joug de la 
raifon. Soit donc qu'ils reprefentaffene 
aux yeux des autres hommes , ou qu'ils 
n'euflent qu'eux - mêmes pour témoins de 
leurs aâions , ils fui voient Tcrupuleufe- 
ment les grands principes de la probité. 
Paîtris, pour ainfi dire y avec le levain 
de Tordre & de la régie , le crîmç auroic 
trouvé en eux trop d'opofition, pour 
qu'ils eurent pu s'y livrer 5 - ils auroient 
çu à détruire trop d'idées » naturelles Se 
acquifes , avant de commettre une aâion 
qui leur fpt contraire. Leur faculté d'a- 
gir étoît , pour ainfi dire , comme une 
corde d'inftrument de mufique montée fijf 
un certain ton , & qui n'en fçauroic 
produire un contraire. Ils auroient crainjç 
de fe détonner , & de fe défaçcorder d'à* 
vçc eux-mêmes, A force de méditations 
ils étoient parvenus à être ce qu'étoic 
Çaton d'Utique , dont Velleius a dit qu'il 
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ria jamais fait de bonnes a&ions , pour pa» 
rmre les avoir faites $ mais parce qu'il né- 
toit pas en lui de faire autrement. 

Quoique la vraie philofophie confîfte 
à régler (es mœurs tfur les notions éter- 
nelles du jufte & de Pinjufte , à recher- 
cher la fageffe 9 à k nourrir de (es pré- 
ceptes , à fui vre généreufement ce qu'elle 
enfeigne ; l'ufage néanmoins a voulu 
qu'on décorât de ce nom refpeftable , les 
(yftemes que Pefprit enfante dans une (om- 
bre & lente méditation. C'elt donc un 
double titre pour ne pas le refufer aux an- 
ciens dont Diogène Laërce a écrit la vie , 
puifqu'à la fcience des moeurs ils ont joint 
celle de la nature. Ils ont très-bien réuflî 
dans la première, parce qu'il ne faut que 
defcendre profondément au-dedans de foi* 
même , pour trouver la loi que le créa- 
teur y a tracée en caractères lumineux : 
feulement on peut leur reprocher en gé- 
néral , de n'avoir pas donné affez de con- 
(îftance à la vertu , en la renfermant dans 
L'étroite enceinte de cetre vie. Quant à 
la fcience de la nature, ils y ont fait peu 
de progrès , parce qu'elle ne fe laide con- 
nottre, qu'après qu'on Ta interrogée , & 
roifes , pour ainfi dire , à la queftion , 
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pendant une longue fuite de fiécles. 

Si Ton compare l'ancienne philofophle 
à la moderne , on ne peut qu'être fur- 
pris de la diftance extrême qui les fépare 
Tune de l'autre. De combien d'erreurs & 
d'extravagance ce vuide n'eft-il pas rem-» 

Î)li ! La première réflexion qui fe pre- 
ente à l'efprit , eu un recour bien humi- 
liant fur foi-même. Il fembie que la na- 
ture, craignant notre orgueil , ait voulu 
nous humilier , en nous faifant paffer 
par bien des impertinences , pour arriver 
a quelque chofe de raifonnable. Cepen- 
dant c'eft fur ces impertinences , qui font 
la honte de l'efprit humain , que font 
entées. & que relèvent ces connoiflan- 
ces merveilleufcs , dont il fe glorifie au- 
jourd'hui. Il a fallu que nos prédécef- 
feurs nous enlevaflent , pour ainfi dire, 
toutes les erreurs que nous aurions cer- 
tainement faifies , pour nous forcer enfin 
à prendre la vérité. Avant de connoître 
le vrai fyfteme du monde , Il nous a fallu 
eflTayer des idées de Platon 7 des nombres 
de Pythagore » des qualités d'Ariftote , &c. 
C'eft avec la croyance de toutres ces mi- 
féres là » que nous avons amufé notre 
enfance. Parvenus une fois à l'âge de viri^ 
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lité, nous n'avons eu rien de plus jrôtTc 
que de les rejettes 

Mépriferons - nous donc les anciens i 
parce que , comparés à nous dans Tare de 
raifonner & de connoîcre la vérité , ils 
ne peuvent être regardés que • comme des 
pigrnées? loin de nous un mépris fi in. 
jufte. Leur ignorance fut un défaut' de 
leur fiécle , & non de leur efprir. Trans- 
portés dans le nôtre , ils auroient été ce 
que nous fommes aujourd'hui : ils auroiefct 9 
avec des fecours multipliés de toute efpéce, 
étendu comme nous la fphére des connoif- 
fances humaines* 

Des Sçavans de nos jours , mécontent 
d'un fiécle qui donne la préférence à la 
philofophie fur l'érudition , ont en vain 
voulu revendiquer nos hypothèfes fie nos 
opinions à l'ancienne philofophie : en 
prenant ici pour guide la jaloufie , qui 
fut toujours un mauvais juge , ils n'ont 
fait tort qu'à leurs lumières , fans effleu- 
rer feulement la réputation de leurs con- 
temporains. » Qu'importe à la gloire de 
» Newton t dit un phiiofophe bel efpric 
» de ce fiécle, qu'Empédocle ait eu quel- 
» ques idées informes ( du fyflême de la 

gravitation^ 
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* gravitation , quand ces idées ont été 
"dénuées des preuves néceflaires pour 
*> les apuyer ? Qu'importe à l'honneur 
» de Copernic r que quelques anciens phi. 

* lofophes ayent crû le mouvement de 
» la terre , fi les preuves qu'ils en don* 
» noient , n'ont pas été fuffifantes pour 
» empêcher le plus grand nombre de croi. 
» re le mouvement du foleil ? » 

Dant notre phyfique moderne on ne 

trouve, il eftvrai, prefque aucuns prin- 

' eipes généraux 9 dont l'énoncé ou du 

moins le fond ne foit chez les anciens. 

La raifon en eft, que les combinaifons 

générales d'idées étant en trop petit nom- 
re pour n'être pas bien-tôt épuifées ,. el- 
les doivent ,. par une efpéce de révolution' 
forcée ,. être . fucceffivemenr remplacées 
les unes par les autres. Mais ces notion?» 
vagues ,- que femble donner la première 
imprelfion de la nature, que font «elle» 
autre chofe que des germes de découver- 
tes > Pour les réduire en liftêmes r il faut 
des détails précis , éxa&s & profonds „ 
qu'affurément on ne trouve pas chez l*s> 
anciens». Us ont pu rencontrer par hasard! 
une bonne miné >.• mais> ils n'ont pas 
^exploiter > Us ont p& tomber fur 
Tomefr & 
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opinions heureufes ; mais il étoit réfervé 
aux Sçavans modernes de les déveloper w 
d*en tirer le vrai que la nature y 3 mis , 
& de le fuivre dans toutes les conféquen- 
ces qu'il peut avoir. Eft-ce encore à 
nous , au milieu des richeffes que le tems 
a accumulées autour de nous , à nous 
couvrir des haillons de l'ancienne philo- 
fophie? Si nous étudions les anciens» que 
ce foit, non pour embraffer leurs fyftê- 
mes , mais uniquement pour connoître. 
le point éloigné , d'où ils ^ font partis * 
pour arriver, à travers les ténèbres d'une 
nuit épaifle , au crépufcule de la vérité 
qui nous éclaire aujourd'hui» 

Si nous remontons vers la plus haute 
antiquité > nous verrons que la philefo» 
phie étendoit fes branches de. tous côtés t 
elle embraffoit la Théologie , la Religion, 
ïHiftoire , la Pblitique ,. la Jurifprudence 
& la Morale : au lieu qu'aujourd'hui elle 
tient feulement aux fciences éxades & na- 
turelles ^ qui ont pour objet, non de fla- 
ter l'imagination par des traits agréables, 
mais de nourrir rëfprit, de le fortifier par 
des connoiflances foKdes. Ce premier âge 
de la philolophie r qui fe compte depuis 
k déluge jufqu'au tems où les Grecs paf- 
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firent en Egypte & à Babylone r n'eft 

Eroprement recommandable que par la 
lute eftime oi\ étoient ceux qui la pro- 
fefibient; ce qui ne paroîcra pas furpre- 
fîant , fi l'on fait attention qu'ils étoient 
alors les feuls prêtres , les feuls théolo- 
giens r les dépofitaires de tous les fecrers 
de la religion ? témoin les Druides parmi 
les Gaulois , les Prophètes en Egypte * 
tes Gymnofbphiftes dans les Indes Se dan» 
FEthiopie, les Mages en Pferfe , & les 
Chaldéens en Âffvrie. L'empire qu'il» 
éxercoient étoit d autant plus abfolu t 
qu'il étoit étayé par la fuperftition , la 
premier de tous les empires. Ges philo- 
fophes prêtres tenoient dans la dépens 
dance les Rois mêmes » afler imbécile» 
pour foumettre leurs couronnes à la thiare 
fccerdotale. Heureux fans doute r dirons* 
nou»,. les Royaumes r où le feeptre eft re* 
mis entre les mains dé la philofophie , oui 
la force obéît tranquillement à la raifon » 
où la valeur ne rougit point de fe fou- 
mettre à l'intelligence ! Mais il faudroit 
être aveugle , pour retrouver la phtlofo*- 
phie dans ces règnes où les Hiérophante» 
tenant le feeptre entre les mains p fai- 
foient couler fo fang de» viâaœes- huma»* 
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nés fur les autels de leurs affreufes divi- 
nités y & avilïflbienc refprit des peuples* 
par cet amas de doârines fuperftîtieufes 
dont ils le rempliflbienr. Ceft bien d'eux 
qu'on pouvoic dire que la crédulité des, 
peuples faifoit toute leur fcience. 

Le fécond âge de la philofopbie regar- 
de entièrement les Grecs. Enrichis de. 
toutes les idées qui coropofoient la philo* 
fbphie de l'Orient , ils ne fongérent qu'à 
leur donner un tour fleuri & un air iyf- 
tématique. Us firent voir beaucoup d'efi» 
prit , mais beaucoup plus de cet efprit 
agréable qui brille» que de cet efprit pro- 
fond qui pénétre. Jufqu'alors les philo*- 
(ophes orientaux s'étoient occupés à. exa- 
miner comment toutes ebofes avoient pris, 
saiiïance ,. à déterminer les différentes» 
formes & les irrégularités fucceflîves- r 
dont ils croyoient la nature menacée. ; a 
connoître enfin de quelle manière la 
monde dévoie finir , & reprendre, enfuiter 
fa première beauté. De là toutes cesXpk 
jnogonies qui compofent le fond, de leuc 
philofophie. Leurs penfées ne s'éten» 
doient pas plus loin que la. tradition » 
qu'ils fe faifoient gloire de confervec. dans, 
toute, leur pureté. Quant aux Grecs , ils» 
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firent peu de cas de cette tradition , qui 
malheureufement étoit déjà fort affoiblie 
& fort dégradée , quand elle vint jufqu'à 
eux. Pleitas de cet efpric fyftématique qui 
cherche à fe faire jour par une certaine 
vigueu* d'idées , ils envilagérent toute la 
philotophie , comme un tond abandonna 
a leurs recherches , comme un champ lu 
I vré à leurs caprices* De là naquirent tant 
d'hypothèfes & tant de fyftêmes , qui- n'a* 
voient aucune réalité , & qui cependan 
demandoient beaucoup de finette d^efpri 
dans leur origine. De là tant de Seôes 
formées par jaloufie „ foutenue* avec haû 
leur , s'animèrent réciproquement les une 
contre les autres ,. comme fi quelque aflu 
sance leur avoit été donnée ,, qu'elles avoien 
en. effet trouvé la vérité*. 

Pourquoi lès Grecs, qui font dès mode 
Tes achevés dans l'éloquence & la poëfie 
ne font-ils que des enfans dans la philo 
fcphie l II n'en faut point chercher ailleur 
la railon que dan» les deux puiflans obfta 
clés , qui. fe font opofés à leurs progri 
dans les connoifiances philofophiques», 1 
défaut d'obfervation* phyfiques 6l le mar 
que de lumières* qu'a fourni* degui& 1» U 
iwladonw 
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Féclairant d'un côté fur des vérités auf~ 
quelles il n'a pu s'élever de lui - même r 
& de l'autre en captivant Ton effor par 
les entraves facrées qu'elle lui met : nous» 
ne voyons aujourd'hui que trop de demi 

Ehiloiophes , qui travaillent à éteindre 
i lumière , pour fe rejetter dans les me* 
mes ténèbres où marchoient les anciens phi» 
lbfophes* 

Ce* n'eft que depuis environ un: fièclë 
que la philolophie a éclairé de Tes traits» 
lumineux notre Europe, Avant cette heu- 
reufe époque y elle languiflbit entre les 
mains de ceux qui lavoient recueillie; Les 
Hommes qui ofoient fe dire philofophes r 
fe paroient de l'efprit des anciens , comme 
fi la nature 2 vieillie s'étoir 1 allée d'en four- 
nir aux hommes. Auflî obfcurs dans la ma- 
nière de les exprimer , & par là double- 
ment inintelligibles, ils achevaient* d'altérer 
8c de corrompre ce* qui reftoit.de bon 
fèns dans le monde. Enfin , le tems mar- 
qué poup la gloire de la philofophie arw 
riva* Tout parut alors fe revêtir d'un- nou*r 
Tel éclat :- le monde philofophique for* 
tic , pour ainfi dire » de (on cahos- r 
&l ta nature fi admirable en tous lieux, 
mais qji'oiv nàdmwe' jamais autant qu'elle' 

lte 
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le mérite , paya avec ufure les (oins & les 
travaux de ceux qui , par un courage d'efr 
prit auquel cèdent toutes les difficultés, fon- 
dèrent les profondeurs, & s'enfoncèrent dans 
les abîmes où elle prétend enfermer (es 
fecrets. 

Pour revenir à Diogéne Laërce , on trouve 
dans fa vie des Philofophes Grecs leurs di- 
vers fyftêmes , un détail circonftancié de? 
leurs adions, des analyfes de leurs ouvra-» 
ges, un recueil de lews fentences, de leur» 
apophthegraès , & même 4e leurs bons mots. 
Mais ce n'eft ici que la moitié de l'Ou- 
vrage , & encore la moins ihftru&ive. Le 
principal & Teflentieî , c'eft de remonter 
à la fource des principales penfées des 
hommes , d'examiner * leur variété infi» 
nie , & en inême-tems le rapovt imper- 
ceptible, les tiaifons délicates qu'elles ont 
entrelles ; c'eft de (aire voir comment ces 
penfées ont pris naiffance les unes après 
les autres , & fou vent les unes des au- 
tres ; or, c'eftà quoi n'a pas feulement lon- 
gé notre auteur. Peut-être n'avoir -il pas 
aufli aflez de force dans l'efprit pour 
s'élever à ces vues philofophiquesr Quoi 
qu'il en foit T il refaite toujours de fou 
ouvrage cette vérité utile & importante 9 
que les Philofophes , dont il trace le ta*. 
Tmt h «f 
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bleau , 



DISCOUR S, &c. 



cfet penfé à fe former te cmur en* 
s'éclairant letprit , & qu'en étudiant te qu'il 
y a de plus relevé dans la nature, ils ne fe: 
font point dégradés par une conduite abr 
jeûe & honteule» 
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PRÉFACE 

DE 1/ AUTEUR. 

®L y a des Autturs qui prétendent qut 
^la Philo fophie a pris naijfance cheç 
^hs Étrangers. Ariftote dans fon Traité 
%S^^% du Magicien , & Sotion , Livre XXIIL 
de la Succeffion des Philofophes , raportent que 
les inventeurs de cette feience ont été les Adages 
chei les Perfes , les Chaldêens che{ les Babylo- 
niens ou les AJfyriens , les Gymnofophiftes cher 
les Indiens , & les Druides ou ceux qu'on apeloit 
Semnothées che% les Celtes & les Gaulois. Ils ajou- 
tent quOchus étoit de Phénicie, Zamolxisde Thra- 
ce 9 & Atlas de la Lybie. D'un autre côté 9 Us 
Egyptiens avancent que Vulcaih , qu'ils font fils 
de Nilus , traita le premier la Philo fophie dont 
Us apelloient les Maîtres du nom de Prêtres fi» de 
Tome L A 



SVrtion t 
G\aucon, 

Cebes , 

Platon * 

Speuftpp e * 
Xenocrate » 

"Pokmon , 
Cratès , 
Crafitor * 
Ârcéfilaus , 

Bion , 

Lacydes, 
Carneade , 
CUtomaque r 
Ariftote, 
Théophrafte, 
Straton» 
Lycon, 
Démétrius , 
Héraclide, 



9 



*7 6 ' 




£^0 ><><><*>>C*>C~>>>> •■'«*»>^ ar 



ï* f* <*&• 



-i *. A 









xg - . F. + ♦ 




LÏVK 



x* i_ 



e» » « ♦ 



* # £ F .4 £ r 

DE LAUT£Ii 




,ftfc 



iutcurs 
m même 



aux Nations 

natif de 

jft % & m des plus 

je ne fçji fi l'on doit 

phi à un homme qui a 

. des choj\ i farûllesàccU 

ne faite de Prtnr; de Cétèt j un 

tes Myltérrs d'Hrtilïs ., fef dcfceO- 

Miniftus. Mit*** U l fi ?«>* i* /ar« 



Aï 






a PRÉFACE 

Prophètes : ils veulent que depuis lui jufqu'à Ali* 
xandre , Roi de Macédoine , il fe foit écoulé qua- 
rante-huit mille huit cent foixantc-trois ans > pen- 
dant lefquels il y eut trois cent foixante - treize 
èclipfes de Soleil , & huit cent trente-deux de Lune; 
Pareillement , pour ce qui efl des Mages , qu on fait 
commencera Zoroaftre Perfan, Hermodore Platoni 
cien , dans fon Livre des Difciplines , compte cinq 
mile ans depuis eux jufqu'à la ruine de Troye* 
Au contraire , Xanthus Lydien dit, que depuis Zo- 
roaftre juj qu'à la de f cent e de Xerces en Grèce , il 
s'eft écoulé fix cens ans , & qu'après lui il y a eu 
plufieurs Mages quife font fuc cédés , les O flancs , 
Aflrapfyches , Gobryes & Patates, jufqu'à ce 
qu'Alexandre renverfa la Monarchie des Perfes* 

Mais ceux qui font fi favorables aux Etrangers^ 
ignorent les chofes excellentes qu'ont faites les 
Grecs , qui n'ont pas feulement donné naijfance à 
la Phïlofophie , mais defquels le Genre - Humain 
même tire fôn origine. Mufée fut la gloire d'Athée 
nés, & Linus rendit Thèbes célèbre. 

L'un de ces deux fut , dit- on, fils d'Eumolpe • 
il fit le premier un Poème fur la Génération des 
Dieux & fur la Sphère. On lui attribue à* avoir en- 
fiigné que toutes chofes viennent d'un même prin- 
cipe & y retournent. On dit qu'il mourut à Pha- 
1ère , & qu'il y fut inhumé avec cette Epitaphe : 

Ici, àPhalére,repofe fous ce Tombeau le corps 
de Mufée , fils chéri d'Eumalpe fon Père. 
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An refte 9 ce fut le Père de Mufée qui donna le. 
! nom aux i umolpides d'Athènes (1). 
| Pour ce qui eft de Linus , qu'on croit ijfu de 

Mercure & de la Mufe Uranie , il traita en vers de 
la\gènération du Monde , du cours du Soleil & delà 
Lune % de la production des Animaux & des Fruits • 
Jon Poème commence par ces mots : 

Il y eut un tems que toutes chofes furent proi 
duites à la fois. 

Anaxagore a fuivi cette penfèe , en difant qu e 
I Univers fut formé dans un même-tems, & que 
cet aflemblage confus s'arrangea parle moyen de 
TEfprit qui y furvint. Linus mourut dans VlfjLe. 
d' Euh ce d'un coup de flèche qu'il reçut 4! Apollon £ 
on lui fit cette Epitaphe : 

Ici la terre a reçu le corps-de Linus , Thébairt f ' 

couronné de fleurs. Il étoh fils de la Mufe Uranie^ 

Concluons donc que les Grecs ont été les Auteurs 

de la Philofophie , d'autant plus que f on nom même. 

eflfort éloigné d'être étranger. 

Ceux qui en attribuent l'invention aux Nations 
Barbares , nous obje&ent encore , qu'Orphée natif de, 
Thrace fut Pfiilofophede ptofejjion, & un des plus 
anciens qu'on connoiffe. Mais je ne feai fi Von doit 
donner la qualité de Philofophe à un homme qui a 
débité touchant Us Dieux , des chofes pareilles à ceU 

H ) C'cft le nom d'une fuite dé Prêtres de Cérès j un 
îumolpe ayant inventé les Myftéres d'Eleufis, fes defeen- 
44ns en furent établis Mi aift cet. Minas* & tHifiwe d< J*c- 
1*u Cafftl À lUn x5)o. 

A % 
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les qu'il a dites. En effet, quel nom faut-il donner â 
un homme qui a fi peu épargné les Dieux , qu'il leur 
â attribué toutes les pajjions humaines , jufqu 9 à ces 
honteufes profit tutions quinefe commettent que ra- 
rement par certains hommes? L'opinion commune efl* 
que les femmes le déchirèrent ; mais fon Epitaphe , 
qui fe trouve à Die en Macédoine 9 p9rte qu'il fut 
fiapé de la foudre. 

Ici repofe Orphée de Thrace, qui fut écrafé par 
ja foudre, LesMufes l'enfévelirent avec fa Lyre 
dorée. 

Ceux qui vont chercher V origine de la P hilofophie 
çhe{ les Etrangers 9 raportent en même-tems quelle 
e h toit leur do&rine. Ils difent que les Gymnofophiftes 
& les Druides sènonqoient en termes énigmatiques 
& fententieux , recommandant de révérer les Dieux s 
de sabftenir du mal & défaire des aflions de courage 
De là vient que Clitarque dans fon XI L Livre, attri- 
bue aux Gymnofophiftes de méprifer la mort. Les 
Chnldéens sadonnoient , dit-on, à l'étude de FAftro- 
nomie & aux Prédirions. Les Mages vaquoient ait 
culte des Dieux, aux Prières & aux Sacrifices , pré- 
tendant être les feuls quifuffent exaucés des Dieux y 
Ils parloient de la fub fiance & de la génération des 
Dieux , au nombre defquels Us mettoient le Feu , la 
Terre & VEau. Ils dé faprouv oient Vufage des Ima- 
ges & des Simulacres^ & condamnoient fur-tout l'er- 
reur de ceux qui admettent les deux fexes parmi les 
Dieux. Ils raifonnoient aujfi fur la Juftice , regar* 



D E~ V A l/T E U R. t 

Soient comme une Impiété la coutume de brûtef les 
morts , bpenf oient quil ètoit permis à un Père d'è- 
poufer fa fille 9 & à une Mère de fe marier avec fon 
fils, ainji que le raportent Sotion dans fon XXII h 
Livre. Les Mages étudioient encore V Art de deviner 
& de préfacer V avenir; ilsfe vantoient que les Dieux 
leur aparoiffbient , & croy oient même que l'Air eft 
rempila" Ombres qui s élèvent commtdes exhalai fans, 
ùfefont apercevoir à ceux qui ont la vue affe^forte 
pour les diflinguer. Ils condamnoient les ornemens 
& l'ufage de porter de l'or , ne fe vêtoient que de 
robes blanches , couchoient fur la dure , vivoient 
d? herbes , de pain & de fromage ; & au lieu de bâton 
portoient un rofeau , au bout duquel ils mettoient; 
dit^on, leur fromage pour le portera la bouche. Arif 
*ote dansfon Traité du Magicten 9 di*quilsnenten- 
doient point cette efpéce de Magie qui fait ufage de 
preftiges dans la Divination; & Dinon dans le V.LL 
vredefesHi{ko\res s eftdu même fentiment. Celui-ci 
croit aujfi que Zoroaflre rendoit un culte religieux 
aux Aftres , fe fondant fur Vétymologie. defon nom ; 
& Hermodore dit la même chofe. Ariftote dans le Z. 
Livre defaVb.ilo{ophie y croitlcs Mages plus anciens 
que les Egyptiens ; il dit qu'ils reconnoiffoient deux 
Principes , le bon & le mauvais Génie; qu'ils apel* 
loient, Çun Jupiter Orofmade , Vautre Pluton & A ri* 
mari* Hermippe dansfon L Livre des Mages, & Eu- 
doxe dans fa Vériod^enlparlent de même , aujfi-bien. 
que Théopompe dans le VIII. Livre defes Philippe 

A 3. 
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cpies. Celui-ci dit aujji, que félon la do&rine des Mai 
fes 9 les hommes reffuf citeront , qu'ils deviendront 
immortels 9 & que toutes chofes fe conserveront par 
leurs prières. Eudeme de Rhodes raporte la mime 
thofe , & Hécathée dit qu'ils croyent que les Dieux 
entêté engendrés. Cléarque de Solos dans fon Livre 
'de ïïnftruâîon , eft d'opinion que les Gymnofophif- 
tesfont dtfcendus des Mages , & quelques-uns peu* 
fent que les Juifs firent aujji cfeux leur origine. Les 
Auteurs de VHiftoire des Mages critiquent Hérodo- 
te, fur ce qu*il avance que Xercès lança des dorés 
contre le Soleil, & enchaîna la Mer % deux objets dt 
V adoration des Mages; ajoutant que pour ce qui eft 
des Statues des Dieux , ce Prince eut raifon de Us^ 
détruire. 

Quant à l* Philo fophie des Egyptiens touchant 
hsDieux & lç Juftice 9 on raporte quds croyoient que 
la matière fut le principe de toutes chofes , & que les 
quatre Elémens en furent comp'ofés , ainfique cer- 
tains animaux ; que le Soleil & la Lune font deux 
■Divinités , apellant la première Ofiris , & la fécond* 
•Jfis , & les reprefentant myftérieufement fous la for- 
me d'un Efcarhot , £un Dragon , d'un Epervier & 
d'autres animaux , félon le témoignage de Manêthoa 
dans fon Abrégé des chofes naturelles, & iïHèca- 
thée, dans le L Livre de la Philofophie des Egyp- 
tiens. On dit auffiqu' ils f ai f oient des Statues & bâ- 
tijfoient des Temples , parce qu'ils ne voy oient point 
4'aparencc de la Divinité; qu'ils croyoient que U 
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Monde a eu un commencement , qu'il efl corruptible 
& de forme orbiculaire ; que les Etoiles font dcsglo- 
bes de feu , dont la température produit toutes cho- 
fes fur la Terre ; que la Lune s'èclipfe lorfquelle efi 
ombragée parla Terre ; que l'ame continue àfubfif- 
ter 9 &pa£è dans un autre corps ; que lapluye tftwi 
effet des changement de Pair quife convertit en eau* 
Ces opinions & d* autres femblables fur la Nature 9 
leur font attribuées par Hècathée& Ar.iftagorc* 

Lis Egyptiens établirent auffi fur la Jufiice d*s 
Loix , dont ils reportent V origine à Mercure ; ils 
décernèrent les honneurs divins aux Animaux fui 
font utiles à r Homme , é» ils s' attribuer entia glotte 
fctre les inventeurs de la Géométrie, deV Afirobo- 
gie& de V Arithmétique. Voilà pour et qui regarde 
l'origine de la Philofophie. 

Elle fut nommée de ce nom par Pythagore , qui 
fe qualifia Philo fophe- dans un entretien qu'il eut à 
Sicyone avec Léonte 9 Princedes Sicyoniens ou Phlia- 
fiens. Cela efi raporté par Héraciide de F ont 9 da* s 
un Ouvrage ou il parle d'une perfonne qui avoitparu 
4tre expirée. Les paroles de Pythagore étoient , que 
la qualité de Sage ne cenviemà auaun homme, 
mais à Dieu feul. Ceft qu'autrefois on apelloit la 
Philo fophie SageJJe , & qu'on donrioit le nom de 
Sage à celui qui la profejfoit , parce qu'il paffoi* 
pour être parvenu au plus haut degré de lumière que 
l'ame puijfe recevoir ; au lieu que le nom de Phi" 
ïofophc dèjignt feulement un homme qui embrajfeja 

a 4 
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S a g e JT*' On diftingua aujji les Sages par le titre de 
Sophiftes> titre dont ils ne jouirent pourtant pas 
feuls : car on le donna auffï aux Poètes. Cratinus , 
faifant l'éloge £ Homère S» d'Hèfiode , les apelle 
Sophiftes(i). Au refle , ceux à qui Von a donné h 
nom de Sages , furent Thaïes , Solon, Périandre > 
Clèobule^ Chilon,Bias 6> Pittacus. On range auffi 
avec eux Anacharfisde Scythie , My fonde Chénée, 
Phérècyde de Scyros , & Epimènide de Crète , q *e/- 
qucs-unsy ajoutent encore Pif /ira te le Tyran. 

Il y eut deux Ecoles principales de Philofophie, 
telle d'Anaximandre qui fut difciple de Thaïes , & 
celle de Pythagore qui fut difciple de Phérécyde., 
La Philo fophie d'Anaximandre fut apellée Ionienne 9 
eu égard à ce que Vlonïe ètoit la patrie de Thaïes 9 
qui étoït de Milet,& qui tnftruifit Anaximandre (2). 
Celle de Pythagore fut nommée Italique , parce que 
Pythagore fon Auteur avoit paffè la plus grande 
partie de fa vie en Italie* L * Ionienne finit à Clitomar 
que, Chryfippe & Thèophrafie; V Italique àEpicure. 

Thaïes & Anaximandre eurent pour Succeffeurs; 
en premier lieu , jufquâ Clitomaque s Anaximéne % 
Anaxagore 9 Archelaûs y Socrate qui introduifitVèi* 

( i ) Le terme de Sophifte qui ne fe prend plus que dans 
un mauvais Cens , fignifioit chez les Grecs un homme élo- 
quent & fubtili ainu nous le traduirons toujours par Logi- 
cien ou Rhéteur. 

(x) Quoique les Interprètes ne difent rien ici fur là ▼èf 
iion Latine, nous fommes obligés, de la corriger : parce 
qu'elle fait Anaximandre maître ôc difciple de Thaïes^ ÔC 
Fythagoce maure de Phérécyde, 
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tude delà Morale y fes Sénateurs , & fur-tout Pla* 
ton fondateur de V ancienne Académie , Speufippe 9 
Xénocrate 9 Polémon, Crantor, Cratés, Arcéfilas 
qui fonda la moyenne Académie , La cy de s qui ériges 
la nouvelle , & Carné odes* En fécond lieu , jufquà 
Chryfippe , Antifthéne fuccejfeur de Socrate , Dio- 
gène le Cynique , Crûtes de Théhes , Zenon h 
Citrique , Clêanthe. 

En troifoéme lieu , jufqun Tkéophrafte , Platon i 
Ariftote & Tkéophrafte lui - même , avec lequel ër 
les deux autres dont nous avons parle, c'eft-à-dire 9 
Clitomaque & Chryfippe , s* éteignit la Philo fophk 
Ionienne* 

A Phérécyde & à Pythagore fuccédérent Télauge 
fils de Pythagore , Xénophane , Carménide , Zenon 
d'Elée, Leucippt , Démocrite , après lequel Naufir, 
phanes & Naucydes furent fameux entre plujhurs 
autres; enfin Epicure avec lequel la Philo fophk. 
Italique finit. 

On diftingue les Philo fophes en Dogmatiffles $ 
Incertains. Les Dogmatiftes jugent des chofes com- 
me étant à la portée de Vefpr'tt de V homme. Les au- 
tres au contraire en parlent avec incertitude, comme 
Ji elles fur p affolent notre entendement , & ne por~ 
tent leur jugement fur rien. Parmi ces Philo fophesj 
il y en a qui ont laiffe des Ouvrages à la poftérité V 
£ d? autres qui nont rien mis au jour % tels que So- 
crate 9 Stilpon , Philippe , Ménédeme , Pyrrhoni 
%hioàore i Carniade 6» Bryfon ,fuivant ce qu*pré& 
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tendent quelques-uns; a* autres ajoutent Pythaptt 
& Ariflonde Chio, dont on na que quelques Let- 
tres* On trouve encore des Philo fophes qui nom 
fait que des Traités particuliers ; comme Méliffe 9 
Parmênide , & Anaxagore. Zenon , au contraire, a 
•extrêmement écrit ; Xénophane , Démocrite , Arif- 
tote , & Epicure beaucoup ; mais Chryfippe encore 
davantage,, 

Les Philofophes furent déjignés par dijfèrens 
noms. Ils les reçurent , les uns des Villes oh ils de- 
nteuroient, comme les E liens , les Mégariens 9 les 
JZrétriens ,&les Cyrénaïques; les autres , des lieux 
ou ils s % ajfembloient , comme les Académiciens & les 
Stoïciens; ceux-ci de leur manière d'enfeigner > 
gomme les Péripatéticuns ; ceux - là de leurs plài- 
fanteries , comme les Cyniques ; quelques - uns de 
leur humeur, comme les Fortunés; que Iqu autres 
ide leurs fentimens vains , comme les Philaletes ou 
Amateurs delà Vérité, les Ecle&iques & les Ana- 
togiflcr* LesDifciples de Socrate & les Epicuriens 
empruntèrent les noms de leurs Maîtres* On apella 
encore Phyficiens , ceux qui méditaient fur la Na- 
ture ; Moralifles , ceux qui fe bornoient à former les 
mœurs , 6» Dialetiiciens , ceux qui enjeignoient les 
régies du raifonnement. 

La Philo fophie a trois parties , la Phyfique 9 la 
Morale & la Logique. La i hyfeque a pour objet le 
Monde & ce qu'il contient, la Morale roule fur la 
fit & les mœurs. La Logique aprend à conduire fa 
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taifon dans V examen des deux autres Sciences* 
La Fhyfique feule Contînt fin crédit jufqu'â Ar+ 
thélaus. Nous avons dit que la Morale fut in* 
troduite par Socrate , & Zenon d'EUe forma la 
DialetTique.La Morale a produit dix Se fies, V Aca- 
démique , la Cyrénaïque , l'Eliaque, la Mégarique, la 
Cynique, l'Erétique , la Diale&ique\,laP éftpatét** 
tienne, la Stoïcienne, & l'Epicurienne. Platon fin 
chef de V ancienne Académie, Ar ce filas de la moyenne, 
& Lacydes de la nouvelle. Ariftipe de\Cyrént forma 
la Se&e Cyrénaïque , Fhédon d'EUe ,VEliaque; 
Euclide de Mégare , la Mégarique ; Annfihine VA» 
ihénien , la Cynique ; Ménédéme SEritrée , l'Erétrh» 
que ; Clitomaque de Carthage , la Dialectique ; Art fi 
tote , la Péripatéticienne ; Zenon, la Cittique, la 
Stoïcienne ; & Epicure , celle qui eft nommée de fin 
nom. Hippobote dans fin Livre desSe&tsen compta 
une de moins, & en fait le détail dans l'ordre fuU 
vant ; la Mégarique , l'E rétrique , Cyrénaïque , l'E- 
picurienne , V Anniccrienne , la Théodorienne , la 
Zénonienne ou Stoïcienne, l'ancienne Académie % 
la Péripatéticienne , paffant fous filence dans ce Ca~ 
taiogue les SeÛes Cynique , Eliaque & Dialectique* 
Quant à la Pyrrhonienne , la plupart la mettent au 
rebut , à caufe de Vobfcurité de fes principes, Il y 
en a pourtant qui la regardent en partie comme étant 
une Se aie , en partie comme n'en étant point une. 
Ce fi une Secte , difent - ils , en tant que la nature 
dune Seâe ejl de fuivre quelque opinion évidente», 
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eu qui fdroît rêtre ; & en ce fens on peut Vapdltf 
convenablement la Se&e Sceptique .Mais fi par le 
mot de Se&e on entend des Dogmes fuivis 9 ce n*eft 
plus la même chofe, puisqu'elle ne contient point de 
Dogmes* 

Voilà les remarques que nous avions à faire fur 
les commence mens , la durée 9 les parties , & les dif- 
férentes Se&es de la Philofophie. 

Il n'y a pas long-tems que Potamon a" Alexan- 
drie introduifit une nouvelle Sefte de Philofophit 
Eclectique 9 compofée de ce qu'il y avoit de meilleur 
filon lui dans toutes les autres. Il dit dans f on Infti- 
tution , que pour faifir la vérité, deux chofes font 
requifes , dont la première ; fçavoir , le Principe qui 
J u B e * cft la plas confidérable ; & l'autre, le moyen 
far lequel fe fait le Jugement; fçavoir 3 une éxaétc 
teprefentation de C objet. Il croit que la Matière 9 
l* Caufe , PAâtion & le* Lieu , font les principes 
4c toutes chofes : puifque dans la recherche des cho- 
fes on a pour but de fçavoir , de quoi , par qui , com- 
ment & où elles font. Il établit aujfî pour dernière 
JjÀJes a&ions une vie ornée de toutes Us vertus f - 
Jans excepter pour ce qui regarde le Corps , les biens 
extérieurs & ceux de la Nature. Paffons à prefent 
àïHifioire des Philofophes , ,& commençons paf; 
Thaïes. 
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maque lui attribue dans fes vers d'avoir fait coti^ 
noître la Petite Ourfe, II dit qu'il remarqua la 
Confie llation du Chariot qui fert de guide aux Phi-» 
niciens dans leur navigation. D'autres, quicroyent 
qu'il a écrit quelque chofe , lui attribuent feule- 
ment deux Traités , l'un fur le Solftice & l'autre 
fur l'Equinoxe , perfuadé qu'après ces deux objets 
difficiles à déveloper , il n'en reftoit plus que de 
faciles à concevoir ( i ). Quelques-uns , entr'au- 
tres Eudeme dans fon Hifioire de VJfirologie , le 
font pafler pour avoir frayé la route des fecrets 
de cette fcience., perfonne avant lui n'ayant en- 
core prédit les Eclypfes du Soleil , ni le tems où 
U eft dans les Tropiques. Ils ajoutent que ce rut- 
là le motif de l'eftime particulière qu'Hérodote & 
Xénophane conçurent pour lui ; ce qui eft con- 
firmé par Heraclite & Démocrite. 

Chérillus le Poëte & d'autres difent qu'il a en- 
feigaé le premier l'Immortalité de l'Ame. Ceux 
qui veulent qu'il donna les premières notions du 
cours du Soleil , ajoutent qu'il obferva que 1 Lu- 
ne comparée à la grandeur de cet aftre , n'en eft 
que la fept cent vingtième partie. On dit auffi 
qu'il donna le premier le nom de Trigéfime au 
trentième jour du mois, 6k qu'il introduifit l'étu- 
de de la Nature. Ariftote & Hippias difent qu'il 

( i ) Suivant une coDJe&urc d'J/I d/ia/i» » <n peut tra- 
dttire x perfiiAd$ qu'excepté us deux chefts , t&mt U refit (toit «* 
timpréhenjtblc, H préfète pourtant la Leçon ordjaajre. 
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croyoitles chofes inanimées douées d'une Ame 1 
fe fondant fur les Phénomènes de l'Ambre & de 
l'Aimant. Pamphila raporte qu'il étudia les 
Elémens de la Géométrie chez les Egyptiens , & 
qu'il fut le premier qui décrivit le Triangle Rec- 
tangle dans un demi-cercle, en reconnoiflance de 
quoi il offrit un bœuf en facrifice. D'autres , du 
nombre defquels eft Apollodore le Calculateur ; 
attribuent cela à Pythagore. Mais ce fut lui qui 
porta plus loin les découvertes d'Euphorbe Phri- 
gion , dont Callimaque parle dans fes vers , fça- 
voir l'ufage du Triangle Scalene , &. ce qui regar* 
de la Science des Lignes. Thaïes fut auffi utile 
à fa Patrie par les bons confeils qu'il lui donna* 
Créfus recherchant avec empreffement l'alliance 
des Miléfiens , ce Philofophe empêcha qu'elle ne 
lui fût accordée , ce qui, lorfque Cyrus eut rem- 
porté la vicloire , tourna au bien de fa Ville. Hé-j 
raclide fupofe à Thaïes de l'attachement pour 1* 
folitude & pour la vie retirée. 

Les uns lui donnent une femme , &"un fils qu'ils 
nomment Cibiflus ; les autres difent qu'il garda le 
céfibat & adopta un fils de fa fceur , & que quel- 
qu'un lui ayant demandé pourquoi \ il ne penfoit 
point à avoir des enfans * il répondit que cétoit 
farce qu'il ne Us aimoitjpas ( i ). On raconte auffi, 

{ 1 ) H y a dans la Verfion Latine , ptre* qtfil Us ai* 
moit ; niais la Leçon que nous préférons , eft autorifêe , 
& le Cens eft pour elle. Ccuc diveiûté cil fondée (tu un* 



tS T H A L Ê S.ï 

que prefle par les inftances de fa Mère de fe ma- 
rier , il lut dit qu'il n'en étoitpas encore tems \ & 
que comme elle renouvelloitfesinAances,lorfqu'i* 
fut plus avancé enjâge, il lui répondit , que le tern* 
en étoit paffe, Jérôme de Rhodes , dans le I. Li- 
vre de fes Commentaires , raporte que Thaïes vour 
knt montrer la facilité qu'il y avoit de s'enrichir, 
& prévoyant que la récolte des Olives feroit 
abondante , il prit à louage plufieurs preffoirs d'o- 
lives , dont il retira de groffes fommes d'argent. 

* Ce Philofophe admettoit l'Eau pour principe 
de toutes chofés. Il foutenoit que l'Univers» 
étoit animé & rempli d'efprits. On dit qu'il di- 
Tifa Tannée en trois cens-foixante-cinq jours , & 
qu'il la fubdivifa en quatre faifons. Il n'eut ja- 
mais de Précepteur , excepté qu'il s'attacha aux 
Prêtres d'Egypte. Jérôme de Rhodes raporte 
qu'il connut la hauteur des Pyramides, parl'obfer- 
vation de leur ombre , lorfqu'elle fe trouve en un 
même point d'égalité avec elles. Myniès dit. 
qu'il étoit contemporain de Thrafibuie Tyran de 
Milet.l 

• On fçait l'hiftoire. du Trépied trouvé par des 
Pêcheurs , & offert aux Sages par les Miléfiens; 
Voici comme on la raconte. De jeunes gens 
d'Ionie achetèrent de quelques Pêcheurs ce qu'ils 

alloient . 
lemarque critique qu'on nous a faits touchant les Ma. 
jmfcrits Grecs , & o^u'on ne peur pa> icndfb intelligible 
ta François. 
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alloîent prendre dans leurs filets. Ceux-ci tirè- 
rent de l'eau un Trépied, qui fit le fujet d'une 

.difpute ; pour la calmer, ceux de Milet envoyèrent 
à Delphes confulter l'Oracle. Peuple , qui veneç 

jrendre mon avis , répondit le Dieu , j' a juge le 
Trépied au plus Sage. En conféquence on le don- 
na à Thaïes qui le remit à un autre , & celui-ci à 
un troifiéme , jufqu'à ce qu'il parvint à Solon, 
qui renvoya le Trépied à Delphes , en difant qu'il 
n'y avoït point de Sagefle plus grande que celte 
de Dieu. Callimaque conte cette hiftoire autre* 
ment,& félon qu'il l'a voit entendue reciter à Léan-j 
dre de Milet. Il dit qu'un nommé Batyclès , ori- 
ginaire d'Arcadîe , laiffa une Phiole , en ordon- 
nant qu'elle fût donnée au plus fage ; qu'on l'offrit 
à Thaïes ; & qu'après avoir circulé en d'autres 
mains , elle lui revint , ce qui l'engagea à en faire 
alors préfent à Apollon Didymien, avec ces mot* 
que Callimaque lui fait dire dans fes vers : 

Je fuis le prix que Thaïes reçut deux fois , & 

' qu'il confiera à celui qui préfide fur le peuple de 
Nélée. 

- Ces vers rendus en profe figniiient , que Thaïes 
£ls d'Examius 5 natif de Milet , après avoir reçu 

- deux fois ce prix des Grecs , le confacre à Apol- 
lon Delphien ( 1 ). Eleufis dans/on Achille & 

( 1 ) Pour l'intelligence de coût ce p*flagc , il faut re- 
marquer qus le» Milcûens étoienc defeendu*. de N?lée 3 
<jue. Dydime était UO CAfUoic de Milet où if y a voit u* 

Tome £ B 
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Alexon de Mynde dans le IX Livre de fes Faites; 
conviennent que le fils de Batyclès qui avoit por- 
té la Phiole de l'un à l'autre , s'apelloit Thy- 
rion. 

Eudoxe de Cnyde & Evantes de Milét préten- 
dent qu'un Confident de Créfus reçut de ce Prin- 
ce un Vafe d'or pour le donner au plus fage des 
Crées ; que le Commiffionnaire le prefenta à 
Thaïes ; qu'enfuite il vint à Chilon ; & que ce- 
™-ci , confultant Apollon pour fçavoirqui le fur- 
paffoit en fageffe , l'Oracle répondit que c'é- 
toit Myfon , qu'Eudoxe prend pour Cléobule & 
Platon pour Périandre. Nous parlerons de lui 
dans la fuite. Au refte telle fut la réponfe du 
Dieu. Ceft Myfon de Chinée, du Mont Oeta 9 qui 
** furpaffe en fub limité de génie. Anacharfis étojt 
celui qui avoit confulté l'Oracle au nom de Chi- 
lon. Dédacus Platonicien & Cléarque difent que 
Créfus adreffa la Phiole à Pittacus , & qu'elle paf- 
& ainfi d'une main dans l'autre. Mais Andron , 
en parlant du Trépied , dit que les Grecs le pro- 
poférent au plus fage d'entr'eux comme une ré- 
compeme due à la Vertu ; qu* Ariftodeme de Spar- 
te fut jugé digne de le recevoir , & qu'il ne Tac- 



Oracle d'Apollon « & que le principal Temple de ce 
Dieu de la Fable étofr à Delphes dans la phocide. Le 
Trépied fut envoyé an Temple de Didytne & l'infcription 
fut à Apollon Delphicn. Ménag* , Ptttfmé* , Vvj*&* T* U* 
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tepta <jue pour le céder à Chilon. Alcée touche 
a uffi quelque chofe d'Ariftodême. Sparte , dit- 
il , tient de lui cette belle maxime : Que J'kom- 
mc vertueux nefl jamais pauvre , & que la V*r- 
tu eft un fond inépuisable de richejfes. Une au- 
tre relation nous inftruit que Périandre ayant ibit 
partir un vaifleau chargé pour Thrafibule, Tyran 
de Milet , le vaifleau échoua vers rifle de Co* ; 
& que quelques Pêcheurs y trouvèrent le Tré- 
pied. Phanodicus prétend qu'il fut péché fur 
les côtes de la Mer Attique , qu'on le traflf- 
porta dans la ville , & qu'on y rendit un Ar- 
rêt par lequel il fat ordonné qu'il feroit envoyé 
à Bias. Nous en expliquerons la raifon , lorfque 
nous aurons occafion de parler de -ce Philofophe. 
D'autres veulent que le Trépied fût l'ouvrage de 
Vulcain qui le donna à Pélops , lorfque celui-ci 
fe maria ; qu'enfuite Ménélas en fat poffefleur ; 
que Paris l'enleva avec Hélène ; que cette Lacé- 
démonienne le jetta dans la Mer de Cos , tiifant 
qu'il en provien droit des querelles ; qu'enfuite 
quelques Lébédiens ayant fait prix pour un coup 
de filet , les Pêcheurs attrapèrent le Trépied , 
qu'une difpute s'étant élevée entre les Vendeurs 
& les Acheteurs , ils allèrent à Cos ; & que 
n'ayant pu venir à bout d'y terminer leur différend, 
ils portèrent le Trépied à Milet , qui étoit la Ca- 
pitale du Pays ; que les habitans députèrent 'à 
Cos pour .régler l'affaire; mais que les Députés 

B z 
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revinrent fans avoir rien conclu ; que le pea- 
pie , indigné d'un mépris fi marqué, prit les armes 
contre ceux de Cos ; qu'enfin , comme on per- 
doit beaucoup de monde de part & d'autre , l'Ora- 
cle décida qu'il falloit donner le Trépied au plus 
fage : que par déférence pour cette décifion , les 
deux parties consentirent qu'il refteroit à Thaïes, 
qui , après qu'il eut circulé dans quelques mains le 
voua à Apollon Dîdyméen. La réponfe que l'Ora- 
cle a voit faite aux Infulaires de Cos, portoit: 
Que les Ioniens ne ceffer oient (T avoir guerre avec 
les habit ans de Mer ope ,jufqiïàce qu'ils envoyaient 
le Trépied doré forgé par Vulcain & tiré du fein 
de la Mer à celui qui feroit capable de connoltr* 
par fa fageffe , lepréfent , le pajje & l'avenir. Nous 

'. avons tranferit ailleurs la fubftance de la répon- 
se faite aux Miléfiens : en voilà affez fur cçfujet. 
! Hermippe , dans fes Fies , aplique à Thaïes ce 
que Ton attribue à Socrate , qu'il remerçioit la 
Fortune de trois chofes : la première y de V avoir 

fait naître un Eue raifonnable plutôt qu'une. Brute ; 
la féconde, de ravoir fait homme plutôt que fem- 
me ; la troifiéme , de f avoir fait naître en Grèce 
plutôt que dans un Pays étranger* 

On raconte de lui qu'un foir , fortant de la mai- 
ion » conduit par une vieille femme , il tomba dans 
un creux pendant qu'il regardait les étoiles , & 
que s'étant plaint de cet accident 9 la vieille, lui 
dit ; Comment pouvci'vausç Thaïes , efpértt de. wiç 
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& de comprendre ce qui ejl au Ciel , vous qui riape^ 
ccve{ pas ce qui efl à vos pieds ? Timon parle auffi 
de Ton amour pour Y Autonomie , & le loue dans 
fes Poefies bouffonnes , où il dit : Tel que fut Thaïes*, 
fçavant Aftronome & Vun des jept Sages. Lobon 
d'Argos compte deux cens vers de fa compofitio* 
for rAftronomie , & raporte ceux-ci qu'on lifok 
au-deflbus de fa ftatue ; 

Ceft ici Thaïes , dans la perfonne duquel Mil* 
î Ionienne qui Va nourri , a produit le plus grand des. 
hommes parfonfçavoir dans rAflrologic. 

Voici des penfées qu'on lui attribue. » Le 
» flnx de paroles n r eft pas une marque d'efprît»' 
» Etes-vous fages ? choififtez une feule chofe^ 
» On objet digne de votre aplication ; par-là 
» vous ferez taire beaucoup de gens qui non* 
» que la volubilité de la langue en partage *>> 

Les fentences fmvanres f«mt encore de lui» 
» Dieu eft le plus ancien des Etres» n'ayant ja-; 
» mais été engendré. Le Monde eft de toutes les 
» chofes la plus magnifique-, puifqu'il eftl'ouvra- 
» ge de Dieu. L'Efpace la plus grande * pa*r 
» ce qu'il renferme tout ;l'Efprit . le plus prompt ,' 
» vu qu'il parcourt l'étendue de l'Univers ; la 
» Néceffité la plus forte , n'y ayant rien dont 
» elle ne vienne à bout; le Tems, le plus fage,, 
» parce qu'il découvre tout ce qui eft caché. Il 
» difoit que la vie n'a rien qui la rende préféra 
a cable à la x mort» Quelle wÛba vous, empççte 
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triéme cité par Duris , dans fon Livre de h Peu** 
' ture ; d'un cinquième plus récent , mais peu coi*-: 
nu , & dont parle Denis dans fes Critiques. 

Thaïes le fagé affiftoit aux Jeux de la Lutte 
*orfque la chaleur du jour , la foif & les infirmi- 
*és de la vieilleffe lui cauférent tout d'un coup 
la mort ; on mit cette inferiptio» ^fur fon Tom-. 
beau: 

Autant que lefèpulcrede Thaïes efl petit ici-bas J 
• autant la gloire de ce [Prince des Agronomes eji 
grande dans la Région étaïlit. 

Nous avons auffi fait ces vers fur fon fujet 
dans le premier Livre de nos Epigr ammes , écrites 
en vers de toutes fortes de mefures. 

Pendant que Thaïes efl attentif aux Jeux de la, 

.Lutte , Jupiter l* enlevé de ce lieu* Je loue ce Dieu 

d 'avoir aproché du Ciel un vieillard dont les yeux , 

. obfcurcis par rage , ne pom oient plus envifagerles 

Afires de fi loin, 

Ceftdeluiqu'elt cette maxime ; Connois-toi ; 
toi-même; maxime qu'Antiftbéne dans fes Succef- 
fions attribue à Phémonoé , en aceufant Chiloa 
de fe l'être injuftement apropriée. 

Il ne fera pas hors de propos de raporter ici 
ce qu'on dit des fept Sages en' général. Damoit 
de Cyrene n'épargne aucun des Philofophes dont 
il a compofé lTiiffoire, & ceux-ci encore moins 
que les autres. Anaximene les reconnoît tout au 
plus pour Poètes. Dicéarque leur refufè la 

qualité 
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qualité de Sage & Tefprit de Philofophe ; H no 
leur accorde que le bon fens & la capacité de 
Légiflateurs. Archétimede Syracufe a fait un re-. 
cueil de leur conférence avec Cypftlus (i) & dont 
il dit avoir été témoin. Euphore dit qu'excepté 
Thaïes , ils fe font tous trouvés chez Créfas ; & 
s'il en fout croire quelques autres , il y a apa- 4 
rence qu'ils s'affemblérent à Panionie , (2} à CcH 
Tinthe & à DelpTies. 

A l'égard de leurs maximes , les fentimens font 
auffi partagés , on attribue aux uns ce qui pafle 
pour avoir été dit par d'autres. On varie , pat} 
exemple , fur l'Auteur de cette fentence : Le £<*• 
ge Chilon de Lacèdèmone a dit autrefois ; rien </e* 
trop ; tout plaît lorfquil eft fait à propos* 

On n'eu pas plus d'accord fur le nombre des! 
Sages que fur leurs difcours : Léàndre fubftitue 
Léophante Gôrfiade , Lébédien ou Ephéfien , & 
Epiménide de Crète à Cléobule & à Myfon ; «Pla- 
ton dans fon Protagore met Myfon à la place de Pé- 4 

f (1) Ty/an deCorimhe, Père de Périandre. Meric CdJ 
/aubon lie cette période avec la précédente , " comme if 
Diogène avoit voulu dire: non qu'Archétime die avoir a£» 
fifté 1 la conférence des Sages chez CypfeJus , mais que 
Dicéawjue éxoic tombé fur Phiftoire qu'Archétiias en a 
faite ; nous ne voyons point que ceU fe puifle .accorder 
avec le texte. 

(i) Panionie étoit un? Ville , avec un Bois Sucré fîruée 
près d'Ephèfe; c'était un re,idez-vou* générai de toutes les 
Villes d'Ionie, qui y célébraient un fîcwfi e commun > 6c 
qui pir cette raifon s'apellofc Panionie. Ménage. 

Tome I. C 
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Viandre ; Euphore transforme Myfon en Anachar* 
ûs ; & d'autres ajoutent Pythagore aux autres Sa- 
ges. Dicéarque parle d'abor d de quatre , que tout 
le monde a reconnu pour Sages , Thaïes , Bias, 
Pittacus , & Solon ; après cela il en nomme ûx 
autres, Ariftoméne, Pamphile , Chilon de La- 
-cédémone , Cléobule , Anacharfis , & Périandre , 
"entre lefquels il en choifit trois principaux. Quel- 
ques-uns leur ajoutent Acufilas fils de Caba,ou 
Scabra Argien , mais Hermippe dans fon Livre 
des Sages va plus loin : à l'entendre il y eut dix- 
lept Sages entre lefquels on en choifit différem- 
ment fept principaux , dont il fait le catalogue 
dans l'ordre fuivant. Il place Solon au premier 
rang , enfuite Thaïes , Pittacus , Bias , Chilon ,' 
Cléobule , Périandre , Anacharfis , Acufilas , Epi- 
ménide , Léophante , Phérécydes , Ariftodeme 9 
Pythagore, Lafus,fils de Charmantidas , ou de 
'Sifymbrinus , ou félon Ariftoxene de Chabrinus, 
enfin Hermion & Anaxagore. Hippobote au con- 
traire fuit un autre arrangement : il place à la 
tête Orphée , enfuite Linus , Solon , Périandre % 
Anacharfis , Cléobule, Myfon , Thaïes, Bias, Pit- 
tacus , Epicharme & Pythagore. 

On attribue à Thaïes les Lettres fuivantes* 

Thaïes à Phêrécyde. 

» J'aprens que vous êtes le premier des 
» Iouiens qui vous préparez à donner, aux Grecs 
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f> un Traité fur Us chofes divines , & peut-être 
» Faites-vous mieux d'en faire un écrit public # ' 
» que de confier vos penfées à des gens qui n'en 
» feroient aucun ufage. Si cela vous étoit agréa- 
n ble, je vous prierois de me communiquer c« 
» que vous écrivez , & en cas que vous me 
« l'ordonniez , j'irai vous trouver inceflammenf«J 
» Ne croyez pas que nous (oyons , Solon &moi*< 
» fi peu raifonnables , qu'après avoir fait le voya-1 
» ge de Crète par un motif de curiofité , & pé-; 
9> nétré jufqu'en Egypte pour jouir de la con- 
it verfation des Prêtres & des Aftonômes du 
„ Pays , nous n'ayons pas la même envié de fai-j 
» re un voyage pour nous* trouver auprès de vous* 
» car Solon m'accompagnera fi vous y confenr 
» tez. Vous vous plaifez dans l'endroit où vous 
„ êtes , vous le quittçz rarement pour paffer en 
» Ionie , & vous n'êtes guère emprefle de voir. 
„ des étrangers. Je crois que vous n'avez 
„ d'autrefois que. celui.de travailler ; mais,; 
„ nous qui n'écrivons point, nous parcourons- 
„ la Grèce & l' Afie. 

Thaïes à Solon. 

F ;, Si vous fortez d'Athènes , je croîs que vous 
î~ 9 pourrez demeurer, à Milet en toute fureté*' 
„ Cette Ville eft une Colonie de votre Pays , on 
99 ne vous y fera aucun mal. Que fi la Tyran-. 
#> nie àlaquelle ncus fommes fournis à Milet vous 
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r „ déplaît ( car je fupofe qu'elle vous eft par*- 
„ tout infuportable ) vous aurez pourtant la 
„ fatisfaâion &e vivre parmi vos Amis* Bias 
„ vous écrit d'aller à Priene ; fi vous préférez 
t , cet endroit à notre Ville ; je ne tarderai pas 
„ à m'y rendre auprès de vous* 







s o l o m *ç 

S O L O M 

SOlon de Salamine fils d'Exéceftidas com- 
mença (i) par porter les Athéniens à abolir 
Fufage d'engager (on corps & Ton bien à des gens 
qui prêtoient à ufure. Plufieurs Citoyens , ne pou- 
vant payer leurs dettes , étoient réduits à fervir 
leurs Créanciers pour un certain falaire. On de- 
voit à Solon lui-même fept talens de l'héritage de 
*on Père , il y renonça, & engagea les autres à imi- 
ter fon exemple. La Loi qu'il fit là-deflus fut 
apellée d'un nom qui fignifie Décharge. Il fit 
enfuite d'autres Loix , qu'il feroit long de re- 
porter, & les fit écrire fur des tablettes de bois. 
"Voici une aâion qui lui donna beaucoup de 
réputation. Les Athéniens & les Mégariens fe 
difputoient Salamine fa patrie jufqu'à fe détruire 
les uns les autres ; & après plufieurs pertes , les 
Athéniens avoient publié un Edit qui défendoit 
fous peine de la vie de parler du recouvrement 
de cette Me. Solon là-deflus recourut à cet 
artifice. Revêtu d'un mauvais habit , & prenant 
l'air d'un homme égaré , il parut dans les 

(i) On ne convient point que c'ait été la première ac«J 
tSon de Solon , & on remarque à cette occaûon que 
DoecneLaërce ne s'etl point attaché à mettre de Toi-- 
<Ue danj les faits qu'il rapoite. //. Cajavbon. 

£3 
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Carrefours, oh lacuriofité ayant attroupé la fcw~ 
le , il donna à lire au Crieur public une pièce erf 
vers fur l'affaire de Salamine* dans laquelle il 
exhortoit le peuple à agir contre le Décret. Cet- 
te Lecture fit tant d'impreffion fur les efprits , 
que dans le moment même on déclara la guerre 
à ceux de Mégare , qui furent battus & dépouil- 
lés de la poffeffion de rifle ; entr'autres expref- 
fions dont il s'étoit fervi , il émut beaucoup le 
peuple par celles-ci : 

Que n*fuis-je né à Pholégandre (i)ouà Sicine ! 
Que nepuis-je changer ma patrie contre une autre ï 
J'entens répandre te bruit deshonorant , voilà un 
de ces Athéniens qui ont abandonné Salamine* Que 
n allons - nous réparer cette honte en conquérant 
l'ifle! 

Il perfuada encore aux Athéniens de former 
des prétentions fur la Cherfonèfe de Thrace ; & 
afin que Ton crût que les Athéniens avoient droit 
fur la poffeffion de Salamine , il ouvrit quelques 
tombeaux, ôcfit remarquer que les cadavres y 
iétoient couchés, tournés vers l'Orient, ce qui 
étoit la coutume des Athéniens , & que les cer- 
cueils même étoient difpofés de cette manière t 
& portoient des inscriptions des lieux oii les 
'morts étoient nés , ce qui étoit particulier aux 

( ï ) Pholégandre , l'une des *fhs Sporades dans ta nbet 
Egée , que Suilas prend pour les CycUdes. Sicint » lue 
près 4c Ciécc. Ménagt U le Trefor d'Etienne. 
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Athéniens. Ceft dans la même vue , dît-on , 
qu'à ces mots qui font dans le Catalogue qu'Ho- 
mère fait des Princes Grecs , Ajax de Salamine 
conduifoit dou\e Vaiffeaux , il ajouta ceux-ci , qui 
f e joignirent au Camp des Athéniens. Depuis ce 
tems-là le Peuple fit tant de cas de lui , qu'il n'y 
a voit perfonne qui ne fouhaitât qu'il prît le gou- 
vernement de la Ville ; mais loin d'acquiefcer à 
leurs vœux, il fit tout Ton poffible pour empêcher 
que Piûïlrate fon parent ne parvint à la Souve- 
raineté , à laquelle il. fçavoit qu'il afpiroir. 
Ayant convoqué le Peuple , il fe prefenta aimé 
dans l'aflemblée, & découvrit les intrigues de 
Pififtrate , proteftant même qu'il étoit prêt de 
combattre pour la défenfe publique. Athéniens, 
dit- il , il fe trouve que je fuis plus fage & plus 
courageux que quelques-uns de vous , plus fage quà 
ceux qui ignorent les menées de Pififlrate , & plus 
courageux que ceux qui les connoïffent & n'ofent 
rompre le filence. Mais le Sénat étant favorable 
àPififtrate, Solon fut traité d'infenfé ; à quoi il 
répondit : Bien-tôt le temsfera connoître aux Athé- 
niens le genre de ma folie , lorfque la vérité aura} 
percé les nuages qui la couvrent. Il dépeignit aufli 
la Tyrannie dont on étoit menacé dans ces Vers 
Elégiaques. 

„ Comme la Nége & la Grêle roulent datift 
'„ l'Atmofphére au gré des vents 9 quelaFoudrf 
„ & les Eclairs éclatent ôc.caufeot un fracas hor- 

c 4 
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•> rible, de même on voit fouirent des Villes" 
a s'écrouler fous la puiffance des Grands , & la 
n liberté d'un Peuple dégénérer en dur efcla- 
« vage. 

Enfin Pififtrate ayant ufurpé la Souveraine- 
té , jamais Solon ne put fe réfoudre à plier fous 
ïe joug ; il pofa fes armes devant la Cour du Sé- 
nat, en s'écriant : Chère Patrie , je te quitte avec 
le témoignage de t'avoir fervie par mes confeils & 
ma conduite* Il s'embarqua pour l'Egypte , d'où 
il pafla en Chypre & de là à la Cour de Créfus» 
Ce fameux Prince lui demanda qui étoit celui 
qu'il eflimoit heureux ; Telles F Athénien, dit-il t 
Cléobis & Biton ; à quoi il ajouta d'autres cho- 
ies qu'on raporte communément. On raconte 
aufli que Créfus , affis fur fon trône , & revêtu 
tle fes ornemens royaux , avec toute la pompe 
imaginable, lui demanda s'il avoit jamais vu un 
fpeôacle plus beau : Oui , répondit-il , c'eft celui 
'des Coqs , des Phaifans & des Paons : car ces 
animaux tiennent leur éclat de la \ Nature , & font 
parés de mille beautés. Ayant pris congé de Cré- 
fus , il fe rendit en Cilicie, ou il bâtit une Ville 
qu'il apella Solos de fon nom. Il la peupla de 
quelques Athéniens , qui , avec le tems , ayant 
torrompu leur langue , furent dits faire des Solé- 
gifmes ; oncles apella les habitans de Solos , au 
lieu que ceux qui portent ce nom en Chypre fu-r 
jrent nommés Soliens* 
1 Solon informé que Piûftrate fe maiflteaoiij 
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flans Ton ufurpation ., écrivit aux Athéniens en 
ces termes : 

» S'il vous arrive des malheurs dignes des 
)> fautes que vous avez faites , ne foyez pas af- 
» fez injuftes pour en accufer les Dieux. Ceft 
» vous-mêmes qui, en protégeant ceux qui vous 
» font fouffrir une dure fervitude , les avez agran- 
* dis ; vous voulez faire les gens rufés, & dans 
n le fond vous êtes ftupides & légers ; vous 
» prêtez tous l'oreille aux difcours flatteurs dç 
» cet homme , & pas un de vous ne fait atten- 
» tion au but qu'il fe propofe. 

Pifîflrate de fon côté , lorfque Solon fe retira, 
lui écrivit cette Lettre. 

Pifijiratc à Solon» 

» Je ne fuis pas le feul des Grecs qui me fuis 
» emparé de la Souveraineté ; je ne fçache pas 
» même avoir empiété , en le faifant , fur les droits 
» de perfonne : je n'ai fait que rentrer dans ceux 
» qui m'éjoient acquis par ma naiflance que je 
» tire de Cécrops , auquel , en même-tems qu*à 
» fes defcendans , les Athéniens promirent autre* 
» fois avec ferment une foumiffion qu'ils ont en* 
„ fuite retirée. Au refte je n'ofFenfe ni les 
„ Dieux ni les hommes, j'ordonne au contraire 
„ l'obfervation des réglemens que vous avez pre£ 
„ crits aux Concitoyens [d'Athènes % & j'ofe dî* 
n re qu'on, les exécute fous mon gouvernement ^ 
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,, vec beaucoup plus d'éxacVitude que fi l'Etat 
„ étoit Républicain. Je ne permets pas qu'on. 
„ faiïetort à perfonne, & quoique Prince je ne 
», jouis d'aucun privilège au-deffus des autres ; je 
», me contente du tribut qu'on payoit à mes 
„ prédéceffeurs , & je ne touche point à la dî- 
,, me des revenus des habitans , qui eft em- 
„ ployée pour les Sacrifices , pour le bien public, 
», & pour fubvenir aux befoins d'une guerre. 
99 Détrompez-vous fi vous croyez que je vous 
„ en veuille pour avoir décelé mes deffeins ; 
„ je fuis perfuadé qu'en cela vous avez conful- 
„ té le bien de la République plutôt que fuivi le 
», mouvement de quelque haine perfonnelle. Ou- 
9 , tre que vous ignoriez de quelle manière je 
99 gouvernerons. Si vous l'aviez pu fçavoir , peut- 
„ être eufliez-vous concouru à la réuffite de 
„ mon entreprife , & vous eufliez-vous épargné 
„ le chagrin de vous en aller. Revenez en toute 
„ fureté , & fiez-vous à la fimple parole que je 
9> vous donne , que Solon n'a rien à craindre de 
„ Pififtrate , puifque vous fçavez que je n'ai pas 
„ même fait de mal à aucun de mes ennemis. 
», Enfin , fi vous voulez être du nombre de mes 
„ amis , vous ferez un de ceux que je diftingue- 
»; rai le plus -, fçachant votre éloignement pour la 
99 fraude & pour la perfidie. Cependant , fi vous 
„ ne pouvez vous réfoudre à revenir demeurer 
u à Athènes, vous ferez ce que vous voudrez^ 
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iî ïï pourvu qu*il ne foit pas dit que vous avea^ 

!« » quitté votre Patrie par raport à moi feul. 

« Solon crut pouvoir fixer le terme de la vie 

j, humaine à foixante 6c dix ans. ( i ) Il fit ces ex- 

55 cellentes Ordonnances , que ceux qui auroient. 

g, refu(é de pourvoir à la fubfiftance de leurs pa- 

i. rens , & ceux qui auroient diffipé leur patrimoine 

:, en folles dépenfes , feroient regardés comme 

,, ignobles ; & que les fainéans & les vagabond* 

s pourroient être aâionnés par le premier venu* 

. Lyfias dans fa Harangue contre Nicias , allure 

que Dracon fut Auteur de cette ^oi , & que So* 
Ion la rétablit. Il ordonna auffi que ceux qui fe- 
roient coupables de proftitution > feroient écartés 
des Tribunaux de Juftice. Il modéra encore les 
récompenfes aflignées aux Athlètes , ordonnant 
cinq cens drachmes à ceux qui auroient vaincu 
aux Jeux Olympiques , cent à ceux qui auroient 
triomphé dans les Jeux Ifthmiques , & ainfi des 
autres à proportion. Il alléguoit pour raifon ; 
qu'il étoit abfurde d'avoir plus de foin de ces 
fortes de récompenfes , que de celles que méri- 
toient ceux qui perdoient la vie dans les com- 
bats , & dont il voulut que les enfans Ment en-? 



( i ) Voyez tin peqe Recueil de fragmens d« ancien» 
Poètes Grecs , imprimé à Bâle environ l'an ij*7« H y * 
avec d'autres choies de Solon , des vers dans Icfquels il 
dit que la constitution fe fortifie rous les fept ans jufqu^à 
certain âge & puis déchoit , & qu'au dixième fepténaiU 
il ne faut plus penfei qu-'à mourir* 
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«retenus aux dépens du Public. Cela encourage* 
tellement le Peuple , que Ton vit dans les guer- 
res des exploits d'une rare valeur. Telîe fut cel- 
le de Polyzele , de Cynégire & de Callimaque % 
celle avec laquelle on combattit à la journée de 
Marathon ; celle d'Harmodius , d'Ariftogiton , de 
Miltiade & d'une infinité d'autres , tous bien dif- 
férens de ces Athlètes qui coûtoient tant à for- 
mer , dont les viâoires étoient fi dommageables à 
leur Patrie, que leurs couronnes étoient plutôt 
remportées fur elle que fur leurs adverfaires ; 
enfin qui par l'âge deviennent inutiles , & com- 
me dit Euripide, reflemblent à des Manteaux ufés 
dont il ne refle que la trame. De-là vient que So- 
lon qui confidéroit cela , n'en faifoit qu'un cas 
médiocre. En Légiflateur judicieux,. il défendit 
suffi qu'un Tuteur & la Mère de fon Pupille \&* 
geaflent fous un même toit , & que celui qui au- 
toit droit d'hériter d'un Mineur en cas de mort , 
fut chargé de fa tutelle. Il ftatua de plus , qu'il 
ne feroit pas permis à un Graveur de conferver 
le Cachet d'un Anneau qui lui auroit été vendu, 
fltt'on créveroit les deux yeux à celui qui auroit 
aveuglé un homme borgne , & que celui qui s'em- 
pareroit d'une chofe trouvée feroit puni de mort* 
Il établit auffi la peine de mort co.ntre un Ar- 
chonte qui auroit été furpris dans Py vreffe. 

Ce fut Solon qui régla que ceux qui recitoient 
}p yer$ d'Homère en public, le feroient alterna^ 
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tïvement,enforte que l'endroit oii l'un auroît cette J 
feroit celui par lequel l'autre recommenceroiu' 
Ainfi Solon a plus illuftré Homère que ne Ta fait 
Pififtrate , comme le dit auffi Diuchidas dans le 
V* Livre de*fes Mégariques. Au refte,ces vers font 
principalement ceux qui commencent par ces 
mots : Ceux qui gouvernoient Athènes > &ce qui fuit. 
Solon fut le premier qui défigna le trentième 
du mois par un nom relatif au changement de la 
Lune. Apollodore dans fon Traité des LégifflM 
teurs, Livre IL dit qu'il donna auffi aux neuf AH 
chômes le droit de faire un même Tribunal. II 
s'éleva de fon tems une fédition entre les habî-j 
tans de la Ville \ de la Campagne & des Côtes ; 
mais dans laquelle il n'entremit ni fa perfonne ni 
ion autorité. . Il avoit coutume de dire que les 
paroles prefentent une image des aâions , & que 
la puiflance eft ce qui fait le droit des Rois ( i )*i 
Que les Loix reffemblent aux toiles d'Araignées ; 
qui réfiftent à de petits efforts & fe déchirent par 
de plus grands. Qu'il faut fceiler le difeours par. 
le filence , & le filence par le tems. Que les fa- 
yoris des Tyrans fpnt comme les jettons ; comme) 



< t) C'eft-fâ ce qui nous parofc être la penfée de So- 
yons la verûon Latine traduit, Celui qui eft te plus fbuf- 
U eft 3?m \ mail nous ne voyons pas que cela fe puiflt 
entendre' des forcei du corps. Nous ne l'avons pas fui* 
vie non plus fur te paffage précédent, qui regarde. Ho- 
mère , # déformais nous ne ferons plus de notes fur ce* 
mUoiti, 
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ceux-ci produifent dés nombres tantôt plus grand*, 
tantôt plus petits , de même les Tyrans élèvent 
ceux qu'ils veulent au faîte des honneurs , & puis 
les abaiffent. On lui demanda pourquoi il ne s'é- 
toit pas fouvenu d'établir une Loi contre les Par- 
ricides , parce que je nai pas penfe , dit-il , que 
perfonne pût être affe^ dénaturé pour commettre un 
pareil crime* Aprenez-nous , lui dit-on , quel fe- 
roit le moyen le plus efficace pour empêcher les 
Jiommes de violer les Loix. Ce feroit , répondit- 
il * que ceux à qui Von ne fait point de tortfujfent 
aujji touchés de celui qui eft fait aux autres , que 
s il les regardoit eux-mêmes. Il difoit encore que 
les richeffes en aflbuviffant les defirs* produifent 
l'orgueil. Il confeilla aux Athéniens de régler 
l'année félon le cours de la Lune. Il fit interdi- 
re les Tragédies que reprefentoit Thefpis & fes 
leçons de Théâtre , comme n'étant que de vains 
inenfonges ; & ce fut par une fuite de ce fy&è- 
me que , quand Pififtrate fe fut bleffé volontai- 
rement , il attribua cet artifice aux mattvaifes inf- 
truâions des Théâtres. 

Apollodore dans fon Livre des Se&cs des Phi" 
lofophes , nous a tranfmis les principes que Solon 
ûtculquoit ordinairement. Croyez , difoit-ii /que 
la probité eft plus fidèle que les fermens. Gar- 
dez-vous de mentir. Méditez des fujets dignes 
x duplication. Ne faites point d'amis légèrement > 
& confervez ceux que vous avez faits. Ne bri* 
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guet point le gouvernement, qu'auparavant vous 
n'ayez apris à obéir. Ne confeillez point ce qui 
eft le plus agréable , mais ce qui eft le meilleur* 
Que la raifon foit toujours] votre guide. Evitez 
la compagnie des méchans* Honorez les Dieux. 
& refpe&ez vos Pairens. 

On dit que Mimnerme ayant inféré dans quel- 
«pieOuvrage cette prière qu'il adreflbit aux Dieux: 
Veuille la Barque trancher le fil de mes jours à F a-. 
ge de foixante ans fans maladie ni angoïffes , Solon 
le reprit en ces termes : fi vous me croyez propre - 
à vous donner une leçon , effacez cela , & ne me 
{cachez pas mauvais gré de ce que je cenfure un 
homme tel que Vous; corrigez ce paflage,&di. 
tes, Que la Parque finiffe ma vie lorfque je ferai 
parvenu à V-age de quatre-vingt ans. 

Il nous a aufli laiffé des préceptes en vers J 
cmr'autres ceux-ci : Si vous êtes prudent s vous 
obfervere^ les hommes de près , de crainte qu'ils ni 
vous cachent ce qu'ils ont. dans Famé. Souvent là 
haine fe déguife fous un vif âge riant , & la langue 
s'exprime fur un ton d'ami , pendant qUe le cœur eft 
plein de ficL On fçait que Solon écrivit desLoix ^ 
des Harangues , 6c quelques exhortations adref*» 
fées à lui - même , fes Elégies, tant celle qu ? ii fit 
iur Salamine que celles qui rouloient fur la Répu- 
blique d'Athènes , contiennent environ cinq mille 
vers ; il écrivit aufli des vers ïambes & des Epcw 
des ; on lui érigea une ftatue au pied de laquellf 
on mit cette infeription : 
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Salamine fut repouffer les Médestranfportésd'urù 
vaine fureur ; mais ce rayon de gloire ne fut rien 
au prix de celle qu'elle a, eu Savoir donne le 
jour à Selon , que fes Loix rendent digne de vé- 
nération. 

Le tenu oh il eut le plus de vogue , fat , félon 
Soficrate , lajquarante-fixiéme Olympiade ; en vi- 
ron la troifiéme année , il parvint au Gouverne- 
ment d'Athènes & donna fes Loix. Il mourut eo 
-Cyprela quatre-vingtième année de fon âge.apres 
avoir recommandé que fes os fuffent portés a 
Salamine , & qu'après qu'on les auroit brûlés , on 
en femât les cendres par toute la Province. De la 
ces Vers que Cratinus lui fait dire dans fon Chi- 
«m. T habite cette Ifle ainfi qu'on le dit , ayant 
voulu que mes cendres fuffent éparfes autour de la 
ville £A)ax. 

J'ai déjà cité le Livre A'Épigramme , ou jepar^ 
le en vers de différentes mefures des Grands hom- 
mes que la mort nous a enlevés , j'y ai mis celle- 
ci furSolon. . 

Cypre à brûlé le cadavre de Solon , Salamine eot* 
fervifes os réduits en cendres ; maisfoname a étéra» 
fidement enlevée aux deux fur un char que le far- 
deau agréable de fes Loix rendoit léger. 

On le croit Auteur de cette fentence : Rien de 
trop. Diofcoride raporte que , déplorant amère- 
ment la perte defonfils ,fur lequel il ne nous eft 
Hen parvenu, il répondit à quelqu un qu.hu d.fo«t 
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<qu*e fes regrets étoient inutiles , cejlpréclfément là 
hfujet de mes larmes. 
Voici des Lettre» qu'on lui attribue^ 

Solon à Périandre* 

» Vous m'écrivez que pîufîeurs perfonnes conft 
» pirent contre vous ; mais quand même vous 
» vous débarrafleriez de tous vos ennemis connus } 
*> encore n*avanceriez-vous pas de beaucoup. H 
» peut arriver que quelqu'un de ceux que vou* 
» foupçonnez le moins vous tende des pièges* 
» foit parce qu'if craindra quelque mal de votre 
y, part , fait parce qu'il vous croira condamna- 
99 Me. Il n r y a rien que vous n'ayez fujet de 
,, craindre, fur-tout fi celui qui vous ôteroit la 
» rie , rendoit fervice par-là à une Ville à la J 
„ quelle vous feriez ftfpeô. Il vaudroir donc 
9 , mieux' renoncer à la Tyrannie pour fe délivrer 
> y d'inquiétude ; que fi vous voulez absolument 
\ y conferver votre puiffance , vous devez p enfer 
„ à avoir des forces étrangères qui foient fupé*^ 
99 rreures à celles du Pays ; par ce moyen vous 
„ n'aurez rien à craindre , & vous n'aurez pas 
p* befoin d'attenter aux jours de perfonne* . 

&olofhà Epiménide- 

I ^ Mes Loix n'étofent point propre* a faire par 
• t » eîTes-memesle bonheur des Athéniens j& quand 
iî „ vou&avez purifié leur Ville, vousne leiurave» 
Tomelm B? 
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„ pas procuré un grand avantage. La Divinité* 
„ & les Légiflateurs ne peuvent feuls rendre le* 
„ Cités heureufes , il faut encore que ceux qui 
„ difpofent de la multitude y contribuent ; s'ils 
„ la conduisent bien , Dieu & les Loix procurent 7 
„ notre avantage ., finon , c'eft sn vain qu'on s'en 
„ promet quelque bien. Mes Loix n'ont point 
„ été utiles , parce que les Principaux ont caufé 
5Î le préjudice de la République en n'empêchant 
„ point Pififtrate d'envahir la fouveraineté. Je 
„ ne fus point crû lorfqueje préfageois l'événe- 
,* ment ; on ajouta plus de foi à des difcours 
„ flatteurs qu'à des avertiffemens fincéres. Je 
',, quittai donc mes armes en fortant du Sénat , 
>, & je dis que j'étois plus fage que ceux qui ne 
., s'apercevoient point des mauvais deffeins de 
r >9 Pififtrate, & plus courageux que ceux qui n*o- 
i, foient fe déclarer pour la liberté publique» 
y, Tout le monde crut que Solon avôtt perdu l'ef- 
>, prit. Enfin, je me retirai en m'écriant : Chère % 
j, Patrie / Quoique je pajfe pourinfenfè dans Vef- 
\> P rlt & ceux-ci > )e fus toujours prêt à te fecou^ 
\ y rir de parole & d'effet ; maintenant je te quitte 
„ & tu perds le feul ennemi de Pififtrate. Que 
„ ceux-ci deviennent même fes Gardes du corps , fi 
„ bon leurfemble* Vous fçavez , mon Amj , quel 
„ homme c'eft , & avec quelle fubtilité il a éta- 
>, bli fa Tyrannie. Il mit d'abord en ufage la 
n flatterie, qui lui gagna la confiance du peur 
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£ pie ; enfuite s'étant bleffé lui-même , il parut 
„ devant le Tribunal des Juges Héliens (i) en 
„ fe plaignant d'avoir été maltraité par fes en- 
„ nemis, & demandant qu'on lui donnât quatre 
„ cens jeunes gens pour fa garde. Envain je me 
„ récriai contre fa demande , il obtint ce qu'il 
„ voulut. Ce fut alors qu'entouré de ces fatel- 
„ lites armés de maffues , il ne garda plus au- 
>, cun ménagement , & renverfa l'Etat de fond 
>, en comble. Ainfi c'a été inutilement que j'ai dé- 
„ livré les pauvres de l'efclavage ou ils étoîent 

4, réduits-, puifqu'aujourdTiui il n'y a perfoft- 
„ ne qui n obéifle à Pififtrate. 

Solon à Ptpflrau; 

^, Je croîs facilement que je n'aî pas de mlrf 
î, à craindre de votre part. J'étdis votre ami 

5, avant que vous foyez devenu Tyran , ÔC jô ftt 
„ fuis pas plus votre ennemi à prefent que tout 
,; autre Athénien qui hait la Tyrannie. Si Athè- 

, nés fe trouve mieux de «'avoir qu'un Maître 
„ que de dépendre de plufieurs , c'eft une quef- 
„ tion que je laiffe à chacun la liberté de déci- 
„ der ; & je conviens même qu'entre ceux qui 
„ fe rendent defpotiques^ vous êtes le meilleur; 

{ij Le dus grand Tribunal d'Athènes. Il y avoic quel- 
quefois quinze cens Juges. Harpacrahon , Mcnagt , Jf/tfj. 
l*ités Crtc$*ts» Partie II. Cfc."i$. 

Di 



9* S O L O N. 

^, mais je ne vois pas qu'il me (bit avantageur 
„ de retourner à Athènes ; je donnerais lieu par- 
„ là de blâmer ma conduite , puifqull fembler- 
99 roit qu'après avoir mis le timon de la Repu* 
-£* blique entre les mains du Peuple , & avoir re- 
>, fufé l'offre qu'on me fit du gouvernement , j'fc- 
^ prouverais votre entreprife par mon retoux* 

Salon à Créfiu. 

5 reffime Beaucoup votre amittë, & je vous- 
», allure que fi depuis long-tems je n'avois pris là 
», réfolution de fixer ma demeure dans un Etat 
a» libre & Républicain , j 'aimer ois mieux paffer 
i, ma vie dans votre Royaume qu'a Athènes où 
i, Pififtrate faitfentirle poids de fa Tyrannie- 
£» mais je trouve plus de douceur à vivre dan» 
k un lieu où tout eft égal. Je me difpôfe *pour- 
** tant à aller paffer quelque-tems à votre Cotuv 
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CHiloii , qui naquit à Lacédémone d'un Père 
nommé Damagéte » a compofé des Elégies 
Jufqu'au nombre d'environ deux cent vers. Il di- 
ibit que la prévoyance de l'avenir en tant qu'il peut 
être V objet de la Raifon, efi la vertu qui difiingue 
le plus l'homme. Son, frère lui ayante témoigné 
quelque mécontentement de ce qu'il fouffroit de> 
n'être point fait Ephote comme lui qui l'étoit t ' 
fl lui répondit i Ceft que je fçais endurer les in.- 
jures , & que vous nelefçave^ point. Cependant 
il fut revêtu de cet emploi vers la cinquante* 
cinquième Olympiade. Pamphila , qui recule fa 
promotion jufqu'à l'Olympiade fuivante , affurê j 
fur le témoignage deSoficrate, qu'il fut fait pre? 
mier Ephore (i) pendant qufEuthydeme étoit 
Archonte (2). Ce fut lui aufli qui. donna les 
Ephorespour adjoints (3) aux Rois deLacédémo- 
ae. Satyrus attribue pourtant cela à Licurgue» 

(1) Premier ^ non en date > mais en dignité. Ii y ea 
aroic cinq , Ménage , àc La'érce même dit que le feere- de 
Chilon avoit été Ephore. 

(i) C'efcà-dir© , pendant qu'Eutfaidem* étokArchoaM 
à Aihenes. Minage» 

(3) Minage explique cela non de l'inftiturion des Ephorer,. 
nais de quelque réunifia df VVUlpûlé de* EghûKi. fit «te 
ceik des JUù** 
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Hérodote au I. Livre de fes Hiftoires % raconté 
qu'ayant vu l'eau des Chaudières bouillir fans feu 
pendant qu'Hippocrate facrifioit aux jeux Olym- 
piques , il lui confeilla de refter dans le célibat ; oti 
s'il étoit marié , de congédier fa femme & de re- 
noncer à fes enfans. On raperte qu'ayant deman- 
dé à Efope ce que faifoit Jupiter , il en reçut cette 
réponfe : // abaijfe les chofcs hautes , & il élève les 
baffes. Un autre lui ayant demandé quelle diffé- 
rence il y avoit entre les Sçavans & lès ignorans» 
Celle, àit-i\ 9 que forment les bannes efpêrances.lnter- 
rogé fur ce qu'il y avoit de plus difficile,il répondit,) 
que c'étoit de taire un fecret , de bien employer fin 
terns, bdefuporter les injures. Il doiinoit ordinai- 
rement ces préceptes. Qu'il faut retenir fa lan- 
gue , fur-tout dans un feftin ; qu'on doit s'abfte» 
nir de médifance û où ne veut entendre des cho- 
fes défobligeantes ; qu'il n'apartient qu'aux fem- 
mes d'employer les menaces ; que le devoir nous> 
apelle plutôt chez nos Amis dans ta mauvaife 
que dans la bonne fortune ; qu'il faut faire un 
mariage médiocre ; qu'on ne doit jamais flér 
trir la mémoire des morts ; qu'il faut refpeétef 
la vieîlleffe ; qu'on ne fçauroit affez fe défier de 
foi-même ; qu'il eftplus raifonnable de s'expofer 
à fouffrir du dommage que de chercher du pror 
fit avec deshonneur y puifque l'un n'eft fenfible 
que pour un tems , & que l'on fe reproche l'au- 
tre toute & vie ; qu'il ne faut point infulter aux 
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malheurs d'autrui ; qu'un homme courageux doit 
être doux , afin qu'on ait pour lui plus de re£- 
pe& que de crainte ; qu'il faut fçavoir gouverner 
fa maifon ; qu'il faut prendre garde que la langue 
ne prévienne lapenfée; qu'il importe beaucoup 
de vaincre la colère ; qu'il ne faut pas rejetter 
la Divination ; qu'on ne doit pas defirer des 
chofes imposables ; qu'il ne faut pas marcher avec 
précipitation , & que c'eft une marque de peu 
d'efprit de gefticuler des mains en parlant ; qu'il 
faut obéir aux Loix ; qu'il faut aimer la folitu- 
de. Mais la plus belle de toutes les fentences* 
de Chilon eft celle-ci , que , comme les pierres de 
touche fervent à éprouver l'Or & en font cour 
noître la bonté , pareillement l'Or répandu par* 
mi les hommes fait connoître le caraâére de* 
bons & des médians. 

On dit qu'étant avancé en âge , il fe réjouîfc 
foit de ce que dans toutes fes aâions il ne s*é« 
loit jamais écarté de la Raifon , ajoutant qu'il 
avoit cependant de l'inquiétude ai* fu jet d'un ju~ 
gement qu'il avoit porté 9 & qui intéreflbit la vîé 
d'un de fes Amis : c'eft qu'il jugea lui-même fe-» 
kn la Loi , mats qu'il conseilla à fes Amis d'ab- 
foudre Te coupable , penfant ainfi tout à la fois 
fcuver fon Ami & obferver k Loi (i). Il fut 

(i) La Verfion Latine traduit qu'il ccnfcilla à Ton Ami 
d'atelier de Coa Jugement» J'ai fuivi k Noce de Ui<* 
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particulièrement eftimé des Grecs pour la prédfc~ 
tion qu'il fit touchant Cyfhere > Ifle des Lacé 8 ' 
démoniens. Ayant a pris la frtuation de cet en-* 
droit , il s'écria .*• Plût aux Liïeux que cette Ifle 
ri eût jamais éxifié , ou qu'elle eût été engloutie par 
les vagues au moment de fa naïJfanCe ! Et il ne pré- 
vit pas mal: carDémarate s'éta-nt enfui deLacé- 
démone , confeilla à Xerxès de tenir fa flotte fur 
'es bords de cette Ifle ;•& H rfeft pas douteux 
que la Grèce ne fuît tombée au pouvoir de fes 
ennemis , s'il avoit pu faire goûter ce deffertj 
au Roi. Dans la fuite , Cythere ayant été ruinée 
durant la guerre du Péloponèfe 9 Nicias y mit 
unegarnifon d'Athéniens , & fit beaucoup de maf 
aux Lacédémoniens. Chilon s'exprimoit en peur 
'de paroles , façon de parler qu'Arifïagore nom- 
me Chilonienne , & qu'il dit avoir été celle 
dont fe fervoit auffi Branchus qui bâtit le tem- 
ple des Branchiades. Il étoit déjà vieux vers la 
cinquantcdeuxiéme Olympiade (i)tems auquel 
Efope étoit renommé pourvfes Fables. Hermip- 
pe écrit que Chilon mourut à Pife (a) en em<- 
fcraûaat fon fils qui avoit remporté le prix. du. 

Ceû* 



**£* * ^i fait ici une légère cor ceâion fondée fur lavnuu 
pièce dont ^4uU-GelU raporce ceice hiftoirc. L. I.c« j- 

fi) Il falloir donc qu'il fût bien vuux lorfquM devint 
Iphorc , à moins qu'il n'y aie ici quelque faute dont Ici» 
Éncetprécei ne difent tien, 
t») Ville ca tMi <fc l»jucpie q.u'o^m^ 
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Cefte aux Jeux Olympiques, On attribue fa mort 
à l'excès de Ta joie & à l'épuifement de l'âge. Toa- 
*te l'Affemblée lui rendit les derniers devoirs avec 
honneur. Voici une Epigramme que j'ai faite fur ce 
fujet. 

Je 9 te rends grâces , âPollux, qui répands une brïb* 
lante lumière^ de la Couronne d * Olivier que le Fils de 
Chilon a remportée dans les Combats du Ce fie ! Quû 
fi un Père 9 en voyant le front de f on fils ceint fi glo- 
rieufement , meurt après V avoir touché , ce néfi point 
Mne mort envoyée par une for tune ennemie. Puiffai-fc 
nvo.ir une fin pareille l 

On mit cette Infcrîptîon au bas de fa Statue : 
la vi&orieufc Sparte donna le jour à Chilon , qui 
fut le plus grand entre lesfept Sages de Grèce, 

On tui attribue cette courte maxime : Celui qui 
fefait caution , nefi pas loin de fe caufer du dom~ 
mage. On a auffi de lui cette Lettre* 

Chilon âPériandre* 

;, Vous me dites que vous allé* vous mettre 
i, à la tête d'un* armée contre des Etrangers, 
„ pour avoir un prétexte de forth* du Pays ; mais 
^ je ne crois pas qu'un monarque puiffe s'aflurer 
^, feulement la poffeffion de cequieft à lui ; je {rén- 
t , femême qu'on peut eftimer heureux un Tyran 
99 qui a le bonheur de finir fes jours dans fy niîfe 
„ fon par une xaort naturelle. 
Tome I. E 
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Plttactis de Mitylene eut pour Père Hyrrha^ 
dius , originaire de Thrace , félon Duris; s*é- 
tant joint avec les frères d'Alcée , il défit les trour 
pes de Mélanchre , Tyran de Lesbos. Ayant été 
chargé de la conduite de l'armée-, dans une guer- 
re entre ceux de fon Pays & les Athéniens , avec 
qui ils difputoient la pofleffion du territoire d'A- 
chille , il réfolut de terminer le différend par ua 
combat fingulier avec Phry non Général des Athé- 
niens , qui avoit eu le prix du Pancrace aux Jeux 
^Olympiques ( i ). Pittacus , ayant envelopé fon 
ennemi avec un filet qu'il tenoit caché fous fon 
bouclier , le tua & fe rendit maître du Champ; 
Cependant , comme le raporte Apolladore dans 
ks Chroniques 9 les Athéniens ne laifférent pris de 
le contefter dans la fuite aux Mityléniens , & la 
décifion ayant été remife à Périandre , il a jugea 
Je territoire aux Athéniens. Cet événement aug- 
menta le crédit de Pittacus à Mitylene, & on lui 
donna le Gouvernement de la Ville qu'il garda 



( i )L'Abbé GMoyh fur le Voyage de PaufanUs , T. i. p. 4. 
§, i7. prétend qu'on apelloic ainfi un Combat où emroir 
la Lutte (impie & U Lutte compofee. Il y a eu Uûc difyutc 
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$ix ans, au bout defquelsil dépofa volontaire- 
-Ynent fon autorité , ayant mis la République en 
•bon ordre. Il furvécut dix autres années à fa démit 
fion , & confacra le Champ dont Tes Concitoyens 
lui avoient fait préfent , 6c qu'on apelle encore 
le Champ de Pittacus. Softcrate dît qu'il s'étoit 
retranché lui-même une partie de ce Champ , ea 
«lifant que cette moitié qu'il gardoit , lui valoit 
plus que le tout. On dit auffi que , Créfus lai 
ayant envoyé de l'argent, il s'excufa de le pren- 
dre , parce que l'héritage de fon frère qui étoit 
tnoft fans laifier de poftérîté , lui en avoit procu- 
ré deux fois plus qu'il n'auroit voulu. Pamphi- 
îa , dans le IL Livre de fes Commentaires , ra- 
pporte que Thyrrée fon fils , fe trouvant à Cumes 
{ i ) dans la boutique d'un Barbier , y fut tué par 
la faute d'un Forgeron , qui y jetta une hache; 
que les Cuméens fe faifirent de l'homicide , & 
l'envoyèrent garroté à Pittacus, qui ayant apris 
Je cas , pardonna au criminel , en difant que la 
clémence étoit préférable aux remords de la ven- 
geance. 

.. Héraclhe «porte que ce fut au fujet d'Àlcée 
qu'il avoit fait prifonnier , & qu'il renvoya libre , 
qu'il dit qu'il valoit mieux pardonner que punir* 

. ( i } Ville en Opique» Voyage de TauranUs,T. t. p. 11S. 
Selon U nocce de l'Abbé Gidoyn t Qt^\t Pays qu'on * <k< 
' puis apellé la Campante, 
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H condamna les gens yvres , s*ils tomboîent tm, 
quelque faute , à être doublement punis , & cela 
afin de prévenir l'ivrognerie ; ce qui étoit d'autant 
plus néceflaire , que l'Ifle abondoit en vin. 

Une de fes maximes eft ,. qu'il eft difficile d'être 
vertueux. Simonide en a fait mention , en difanc 
que c'eft un mot de Pittacus , qu'il eft difficile de 
devenir véritablement bon (i). Platon dans fon Pro* 
Ugoras a auffi parlé de cette fentence. - 

Pittacus difoit encore que les Dieux mêmes ne 
réfiftent point à la néceffité, & que le gouverne-*- 
ment eft la pierre de touche du coeur de l'homme» 
Interrogé fur ce qu'il y avoit de meilleur , il répon- 
dit , que c'étoit de s'acquiter bien de ce qu*or£ 
àvoit actuellement à faire. Créfus , lui demandant 
quel Empire il regardoit comme Je plus grand J 
il réponde en faifant allufion aux Loix : Celui que 
forment différentes tablettes de bois. Il ne recon- 
noiflbit pour vraies viâoires qûecelles qu'on rem* 
porte en épargnant le fâng» Phocaïcus parlant 
de chercher un homme qui fût bien diligent 9 

( i ) If. Cafiubçn croie que Dîogene a eu ici une erreur 
de mémoire f parce que Simonide critique la pensée de Pitta- 
cus , qu'il eft difficile d'être vertueux , & que ce Poète vouloir, 
que Pittacus eue die fcu.'em m qu'il eft difficile de devenir 
vertueux. La différence qu'il y a encre ces deux penfées eft , 
que <Urnomcle'a crû que Picracus avpit voulu dire qu'il eft 
' difficile d'être uu)mrs vertueux , ce que ce Poe ce traite do 
fupofirion impoûjble. Voyez cette difpurx fous le frttp* 
&r*s de Platon. Voyez auffi Minaçe. 
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fous chercherez long-tems , lui dh-ll , fans lte 
trouver. Interrogé quelle chofe étoit la pins 
agréable , il répondit que c'étoit le Tems ; la 
plus obfcure ? que c'étoit l'avenir ; la plus fô- 
re ? que c'eft la Terre ; la moins fûre ? que c'eft 
la Mer. Il difoit que la Prudence doit faire 
prévoir les malheurs avant qu'ils arrivent pour 
fâcher de les détourner, & que lorfqu'ils font 
arrivés , le courage doit les faire foutenir ; qu'on 
ne doit jamais dire d'avance ce qu'on fe pro*- 
Çofe de faire , de crainte que fi on ne réuffit 
pas on ne s'expofe à la rifée ; qu'il ne faut point 
ïnfulter aux malheureux , de peur de s'attirer là 
vengeance des Dieux ; que fi on a reçu un dépôt, 
H faut le rendre ; qu'on ne doit point médire de 
fes amis, pas même. de fes ennemis. Pratiquez 
la piété , difoit-il, aimez la tempérance , refpec- 
tez la vérité ,1a fidélité, acquérez de l'expérien- 
ce & de la dextérité, ayerde l'amitié &de l'E- 
xactitude; 

Parmi les chofes qu'il a dites en vers , on loue 
tntr'autres cette penfée. 

Il faut avoir un Are & un Carquois de flèches pour 
fe faire jour , dans Fefprit du méchant : car fi bou- 
che ne dit rien qui fou digne de foi ,6» fes paroles 
cachera un double fens au fond du cœur. 

Il fit des Elégies jufqu'au nombre de fix cens 
vers , & un difcours en profe fur les Loix 
adreffé à fes Concitoyens. IlâorhToit principale- 

Ej 
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ment vers la XLII. Olympiade, & mourut î* 
troifiéme année de la LI1. fous Ariftoméne , étant 
ftgé de foixante & dix ans* On mit cette Epitaphé 
fur fon Tombeau. 

Pittacus ! Lesbos lafainte qui ta donné te jpuri 
ia mis en pleurant dans ce Tombeau* ( i ) 

Outre Ces Sentences raportées ci-deffus , il y * 
encore celle - ci ; Connoiffe^ le Tems. Phavorin 
dans le I. Livre de fes Commentaire s ,& Démétrius» 
dans fes Equivoques , parlent d'un Législateur de 
même nom qu\>n apeUa Pittacus le petit. Callima- 
que a décrit 9 dans fes Epigrammes, la rencontre 
que notre Sage fit d'un jeune homme qui vint lui 
demande? confeil fur fon mariage ; voici fo» 
récit. 

„ Un Etranger d'Atarni-vint demande? confeiî 
;, à Pittacus de Mtty lene fils dHy rranadtus. Moft 
»> Père , lui ditril , je puis époufer deux filles, l'une 
«, a une fortune aflbrtie à la mienne , l'autre m* 
*, furpafle en biens. & en aaiffance ; laquelle pren- 

y, drai-je ? ditês-le-moi , je vous prie. A ces mots. 

„ Pittacus, levant le bâton dontil fe fervoit pour fe 



( i ) Mttylcnc étoic dans l'iflc de Letbos. Paufanias. 
Au refte Ménage fait ici une comédon ou une conje&ir*- 
te donc nous Luttons le jugement aux Sçavans -, nous ne 
la foi von s pas , parce que H. Etienne regarde le mot que 
Min*g9 corrige , comme un mot qui lignifie Mère dans de 
bons Auteur* , moyennant psiu*éue le changement d'un* 
fcutc. 
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ii /otrtenir , lui fit remarquer des enfans qui fai- 
foient tourner leurs toupies.I'a vous afjrendrorrty 
*,<#/-//,. ce que vous de vez x faire. Allez, faites 
j, comme eux. Le jeune homme s'étant donc 
» aproché , entendit ces enfans qui fe difoient 
y, l'un à l'autre : prens une toupie qui foit ta pa- > 
99 reille ; & comprenant là-deflus l'avis du Sage , 
99 il s'abftint d'un trop grand établiflement , & 
„ époufa la perfonne qui étoit la plus affortie a fou 
5, état. Vous donc auffi , Dion , prenez votre 
„ pareille. " Il eft vraifemblable que Pittacus en 
partait ainfipar fon propre fentiment : car il avoit 
époufé lafœur de Dràcon fils de Penthile , femme 
dont l'extraôion étoit au- de (Tus de la fienne,& 
qui le traitoit avec beaucoup de fierté. 

Alcée donne à Pittacus plufieurf épîthetes , 
Fune prife de ce qu'il avoit de grands pieds , 1 autre 
de ce qu'il s'y étofr formé des ouvertures , une 
autre de l'orgueil qu'il lui attribuoit , d'autres de 
"ce qu'il étoit corpulent, de cequ'il foupoit fans lu* 
miére , de ce qu'il étoit malpropre & mal arrangé * 
Au refte , û l'on en croit le Philofophe Cléarque , 
il avoit pour exercice de moudre du blé. On 
a, de lui cette Lettre. 

Pittacus à Créfusm 

;, Vous voulez que je me rende en Lydie pour 
i, voir vos Trefors. Sans les avoir vus , je crois 
n aifément que le fils d'Alyattes furpaffe en richef- 

E4 
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V> fes tous les Rois de la Terre. D'ailleurs , a qnor 
,, me ferviroit de faire le voyage de Sardes î* 
„ L'Argent ne me manque point , étant contenr 
y , de ce dont j'ai befoin pour moi & mes AmisV 
*, Je viendrai cependant , engagé par votre hoir* 
V, pitalité pour jouir de votre commerce*. 
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Blas de Priene fut fils Je Tëutame. Satyru* 
fait plus de cas de lui que d'aucun des autres 
Sages de la Grèce. Plufieurs croyent qu'il fut ri- 1 
che. Duris le dit Etranger ; &Phanodicus raporte 
qu'il racheta des filles de Meffene captives , qu'il 
les éleva avec des foins de Père; qu'enfuite il les 
dota & les renvoya à Meffene , auprès de leurs 
parens. Peu de tems après , le Trépied d'or ayant 
été trouvé à Athènes par desPêcheur s, avec cette 
Infcription : Au plus Sage , ces filles vinrent dîre 
que ce titre apartenoit à leur Libérateur ;.c'eft le 
récit de Satyrus ; mais Phanpdicus & d'autres pré* , 
tendent que ce fut leur Père qui fe prefenta à l' AC* 
femblée, & qu'après avoir rendu compte au Peu- 
ple de la générofité du Philofophe , il le nomma 
fege; que làr-deflus le Trépied fut envoyé à Bias i 
qui ayant regardé l'Infcription , dit qu'il n'y avoït 
qu* Apollon.de fage , & refufa de le prendre. D'au-» 
très difentqufil reçut le Trépied, mais qu'iIle.con^ 
facra à Hercule dans la.Vilie de Thèbes , en coo- 
fidération de ce qu'il étoit iffu des Thébains , dont 
Priene étoit une Colonie , félon Phanodicus» 

On raporte que Priene fa patrie étant affiégée 
par AJyattes y i\ engraiffa deux Mulets qu'il chaffav 
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•nfuite vers le Camp ennemi ; & que le Roi , éfoïtf* . 
né devoir ces animaux en fi bon état , envoya re- 
connoître la Place dans l'incertitude s'il leveroit le 
fiége ; qu'informé du deflein, Bias couvrit de blé 
deuxgrands monceaux de fable qu'il fit voir à l'Ef- 
pion ; qu'Alyattes, ayant entendu fon raport, pro- 
pofa des conditions aux Àfliégés,&qu*après laçons 
clufion de la paix il manda Bias , qui lui conseil- 
la de manger des oignons , lui donnant à enten- 
dre qu'il avoir lieu de pleurer de fa crédulité. It 
paffe pour avoir été habile Jurifconfulte & ardent 
dans fes plaidoyés ; mais il n'employoit ce feu qu'à 
défendre de bonnes Caufes. Par cette raifon Dé- 
jnodicus de Léros ( r) le donne pour modèle , e» 
difant quey? on a des caufes à juger , il faut imiter 
t exemple de. Ptiene ; r & Hipponax ne fait pas moins, 
fpn éloge , lorfqu'ii dit que/ on efl aptllé à juger \ 
H faut furpaffer Bias de Prient. Voici de quelle 
manière il mourut- Il étoit fort avancé en âge, & 
plaidoit une Caufe. S'étant tû pour fe repofer , ir 
apuya fa tête fur fon petit-fils, pendant quefon ad* 
verfaire expofoit fes raifons. Les Juges ayant pefé 
les unes & les autres , prononcèrent en faveur de 
Bias;mais comme TAfflembldefe fépar oit, oii trou-r 

(r) Il y » dans. fe Grec tP*Merie , je fuis- la corre&to* 
de Ménage , confirmée par Etafme »ChilUdes, page nu». 
A a refte il y a des Variantes ûu; le paflage de Démodicm 
& d'Hipponax. 
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va qu'il a Voit rendu Pâme dans l'attitude ou il s'é* 
toit mis. La Ville lui fit de magnifiques obféques^ 
& fit mettre cet éloge fur Ton Tombeau. 

Cette Pierre couvre Bias V ornement de Vlonie $. 
U ètoit né dans les contrées de la célèbre Prient* 

Nous ayons fait auffi cette Epigramme fur fo* 
fvjet. 

Ici repofe Bias , que Fdge a voit hlanchi quand 
Mercure V emmena doucement che[ les morts. Ilplah 
doit & il défendait un Ami,lorfque s'étantpancfiè 
dans les Bras £un enfant , il fut pris du dernier 
fommeiL ( i ) 

Il compofa deux mille Vers fur Plonîe , dont le 
fujet étoit le moyen par lequel on pouvoit rendra 
ce Pays plus heureux. Parmi fes Sentences Poë* 
tiques , on remarque celle-ci : Tâchez toujours de 
plaire à vos Concitoyens , & n'abandonnez point 
votreVille affligée: car rien neconcîlie phisde bien- 
veillance, au lieu que des mœurs fuperbes font fou* 
vent nuifibles. Il difoit auffi que la force du corp* 
eft un don de la nature;mais que defçavoir confeil» 
1er ce qui eft utile à fa patrie , eft une qualité de l'a- 
tne & d'un bon jugement ; que beaucoup de gen* 
ne doivent leur opulence qu'au hazard ; qu'on eft 
malheureux de ne pas fçavoir fupor ter L'infortune ;. 

( i ) Voye» le Tré/ir d'Etienne fur le fccond mot du der- 
nier vers de c-tte Epigramme ; je ne fçai pjs pourquoi il #. 
tttrtbue ces vers à Aniipatcx 3 on pourvoit geut-éuc ea 
couves U raiXoa dam l'Jintheiyï* 
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& que c'eff une maladie de Tante de convoiter dW 
chofes. impoffibles 3 pendant qu'on oublie le£ 
maux d'autrui. Quelqu'un lui ayant demandé 
ce qu'il y avoit de plus difficile à faire ; c'eft> 
«/NW2dfo-i/;d*endurer couragèufemertt quelque re* 
vers de fortune. Un Jour qull étoit fur mer 
avec des gens d'un caraôére impie , il s'éleva untt 
tempête fi furieufe que ces-gens mêmes fe mirent 
à invoquer les Dieux. Taifez-vous, leur dit-it 9 
de "crainte qu'ib ne' s'aperçoivent que vous ête* 
fur ce vaiffeau. Un méchant homme lui ayant 
demandé ce que c'eft que la piété, il ne lui ré* 
pondit rien ; & comme cet homme lut demandoit 
te raifon de fon filence , je me tais y lui dit- il r 
parce que tu t'informes de chofes qui ne te re» 
gardent pas. Interrogé fur ce qu'il y a de plus 
doux pour Tes hommes , il répondit que c'étoit 
ÏEfpérance. Il difoit auffi qu'il aimoU mieux 
être juge entre fes ennemis qu'entre fes- ambv 
parce que dans le premier cas il y en avoit ua 
*pn deviendroit fon ami, & que dans le fécond 
il y en avoit un qui feroit toujours fon ennemi; 
Interrogé à quoirhommeprenoitleplus de plai* 
fir ; au gain r *epliqua-t y il* Il difoit qu'il faut efti* 
mer la vie en partie comme fi on devoit vivr* 
peu , & en partie comme fi on devoit vivre long- 
tems ; & que* puifque le monde étoit plein de mé- 
chanceté , il falloit aimer les hommes comme fi 
on devoit les haïr un, jour; Il donnoit auffi ce* 
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coirfeîls; foyez lents à entreprendre & fermesl 
Exécuter ce que vous avez entrepris. Lapréd- 
citation à parler marque de .l'égarement. Aimée 
Ja prudence. Parlez fainement des Dieux. Ne 
louez point un malhonnête homme à eaufe de 
fes richefles. Faites-vous prier pour recevoir 
quelque chofe , plutôt que de vous en emparer 
avec violence. "Raportez aux Dieux tout ce que 
Vous faites de bien. Prenez la fageffe pour vo- 
tre compagne depuis la jeunette jufqu*à la vieil* 
leffe rcarc'eft de tous les biens , qu'on peut pof- 
ftder , celui qui eft le plus affur é. 

Nous avons vu qu'Hipponax a fait mention de 
Bias ; & Heraclite même , cethomme fi difficile à 
contenter, a parlé de lui d'une manière avanta* 
geufe. Prfene , dît-il, fut 1$ lieu de la naiffance 
de Bias , fils de Teutame , & celui de tous les Phi- 
losophes dont on parle le pius;fes Concitoyens lui 
dédièrent une Chapelte , qu'il nommèrent Teur 
^axnium. On lui attribue cette fentence, qu'il % 
fi beaucoup fhotfumcs de méchant cara&çru 



p&éfcrt] 
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CLécbule fils d'Evagoras , naquît à Lînde 
ou en Carie , félon Duris. Quelques-uns foat 
j-emonter fon origine jufqu a Hercule, & on le 
.«dépeint robufte & bien fait. .On dit qu'il fe réa- 
git eSjEgypte pour y aprendre la Philofophie ,' 
& qu'il eut une fille nommée Cléobuline > qui com- 
pofa des Enigmes, envers hexamètres, dont Cra- 
$inus fait mention dans un Poëme qui porte le nom 
de Cléobulines au plurier. On dit auifi qu'il re- 
iiouvella le Temple de Minerve , qui avoit été 
conftruit par Danaus* Cléobule compofaauffi 
des Chants & des Queflions Enigmatiques juf- 
<qu'au nombre de trois mille vers. U y a des 
gens qui le croyent auffi auteur de ces vers qai 
font fur le Tombeau de Midas. 

„ Je fuis la ftatue qu'on a couchée fur ce rao^ 
ït nument de Midas* Pendant que l'Eau fera 
„ fluide , que les Arbres élèveront leurs font- 
„ mets , que le Soleil levant & la Lune brillante 
, , éclaireront lé Monde , que les Fleuves coule- 
# , ront , &que fa Mer lavera les rivages , je de- 
# , meurerai ici , en arrofant de mes larmes cette 
*, pierre polie , & en annonçant aux Paffans que 
„ Midas eft renfermé dam ce fépulchre« 
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Ceux, qui font dans cette opinion , fe fondent 
fur le témoignage deSimonide dans le Poëme oà 
il dit : Qui peut raifonnablement louer le L'indien. 
Cléobule , d'avoir opofé des flatues à des Rivières in* 
tarijfables 9 aux fieûrs du Prmtems , aux rayons du 
Soleil 9 à la clarté de la Lune & aux toumans de la 
Mer ? Tout cela eft au-deffous des Dieux* & les 
mains des hommes peuvent brifer la pierre. Ce font 
les idées a 9 un homme peufenfé. Au refte,on re- 
tnarque que cette Epitaphe ne peut point être 
-d'Homère -, qui vivoit long-tems avant Midas* 

Pamphila dans fes Commentaires , raporte cette 
Enigme qu'on attribue à Cléobule » Un Perfi 
» a douze enfans qui ont chacun trente filles; 
w mais de beauté différente , les unes font bru- 
» nés , les autres blonde? ; & quoiqu'elles ayent 
» la vertu d'être immortelles,, toutes fe fuccé- 
« dent , aucune n'eft éxenipte de la mort. C'efl: 
97 l'Année. 

Parmi fes Sentences Poétiques , voici les plus 
^prouvées. L'ignorance & l'abondance de paro- 
les régnent parmi les hommes , mais le tems les 
înftruit, (i.)Penfezà quelque chofe d'élevé. Ne 
vous rendez pas défâgréable fans fujet. Il difoit 
qu'il faut marier les filles de manière qu'elles foient 
jeunes pour l'âge ^ & femmes pour l'efprit , infi- 

' (i) Je fuis ici une noce de Kûhnins ,qui œepaioît mciJU 
lcuie que celle <U Ménage, 
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tiuant par-là qu'il faut prendre foin de leur éduca- 
tion. Il avoit pour maxime qu'on doit obliger 
fesamis pour fêles rendre plw intimes , ôcfesen- 
tiemis.pour en faire dés amis^ & que par ce moyen 
on évite les reproches de fesamis & les mauvais 
deffeins de fes ennemis. Il difoit encore qu'a- 
vant de fortir de fa marfon^ on doit examiner ce 
qu'on va iaire ,, j& à fan retour examiner ce qu'on 
u fait. Il confeilloit l'exercice du corps , & re- 
commandoit d'aimer plus à écouter qu'à parler; 
d'aimer mieux l'étude que l'ignorance;d'employer 
fa langue à dire du bien; de fe rendre la verm 
propre,, & de s'éloigner du mal ; de fuir rinjufti- 
ce ; de fiiggérer à fon Pays ce qui tend le plus à 
fon bien ; de réfréner la volupté ; de n'employer 
Ja violence en quoi que cefoit ; de pourvoir à l'é- 
ducation de fes enfans ;de renoncer à l'inimitié l 
de ne flatter ni gronder fa femme , en prefence 
d'étrangers , l'un étant une petitefTe & l'autre une 
indifcrétion ; de ne pas punir un Domeftique 
pendant fon yvreffe , û on ne veut palier pour 
être yvre foi-même ; deife marieravec fon égale, 
de peur d'avoir fes parens pour martres ; de ne 
pas fe moquer de ceux qui font injuriés , de peur 
de fe les attirer pour ennemis ; de ne pas s'enor- 
gueillir dans laprofpérité & de ne point s'abba-- 
tre dans l'affliftion ; enfin , d'aprendre àfuporter 
courageufement les changemens de la Fortune* 

Il mourut à l'âge de foixante & dix ans , fon 
Epitaphe contient fes louanges* Lindg^ 
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Llnde que la Mer arrofe de tous côtés , fleure la 
perte du f âge Cléobule , dont elle fut la patrie. 

H eft Auteur de cette courte Maxime , la ma- 
nière eft ce qu'il y a de meilleur en toutes chofès» Il 
écrivit auffi cette Lettre à Solon. 

Cléobule a Solon» 
» Certainement vous avez beaucoup d'Amis 
y> qui ont chacun leur maifon. Je crois cepen- 
» dant que Linde eft le féjour le plus commode 
m que Solon puifle fe choifir. Outre l'avantage 
n qu'elle a d'être libre, cette Ville eft fituée 
» dans une Me. Si vous voulez y demeurer , 
f9 vous n'y aurez rien de fâcheux à craindre de 
j> Pififtrate , & vos Amis fe feront un plai^r d'jç 
» accourir de tous côtés. 
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Ériandre de Corinthe étoit fils deCypfele* & 
iffu de là famille des Héraclides. Il époufa 
Lyfis , à laquelle il donna le nom de Méliffe. Elle 
étoit fille de Prodes , Tyran d'Epidaure , & d'E- 
rifthénée qui étoit fille d'Ariftocrate , &fœur d' A- 
xiftodeme , perfonnages qui , an raport d'Héra- 
dide de Pont, dans fon Livre du Gouvcrntmcnt+ 
commandaient alors à prefque toute TArcadie* 
Périandre eut de Lyfis deux fils , Cypfélus & Ly T 
cophron; l'aîné paffoit pour idiot , mais. le cadet 
avoit du génie. Dans la fuite , Périandre ayant 
pris querelle avec fa femme , fe laiffà aller à un 
fi violent tranf port de colère , que, malgré fa grofir 
Me, il la jetta du haut des dégrés & la tua à 
coups de pieds, étant porté à cela par les ca- 
lomnies de fes concubines , qu'il fit cependant 
brûler enfuke. Il bannit fon fils Lycophron k 
Corcyre à caufe de la trifteffe où l'avoit plon- 
gé la mort de fa Mère. Depuis fe fentant af- 
foibli par l'âge , il le rapella pour lui remettre 
fon autorité ; mais les. Corcyréens en étant 
avertis, ôtérent la vie au* jeune homme. Cette 
nouvelle Fiwita tellement * qu'il envoya les 
en£an$ de ses infulairés à Alyattes 9 jqus 
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les faire Eunuques ; maïs comme le vaûTeau' 
aprochoit de Samos , ils adrefférent des vœux à 
Junon & furent délivrés par les habitans du lieu; 
Périandre en fut fi mortifié , qu'il en mourut de 
douleur âgé de près de quatre-vingt ans, Sofi- 
crate affure que fa mort arriva quarante ans avant 
la captivité de Créfus (1) & un an avant la XLIX. 
Olympiade. Hérodote dans le I. Livre de fes 
Mi/ioires , dit qu'il fut quelque-tems chez Thrafyi 
Imle , Tyran de Milet. Ariftipe , dans fon I. Li- 
vre des Délices de V Antiquité , raconte que Cratée 
fa Mère , s'étanl prife dé paffion pour lui , venoit 
fecretement auprès de lui de fon confentement,8e. 
que ce commerce étant devenu public y le déplai- 
L: qu'il reffentit d'avoir été furpris A le rendit cruel» 
Ephore raconté auffi dans fon Hiftoire 9 qu'il fit 
vœu Je confacrer une ftatue d'or s'il étoit vain» 
queur dans la Courfe des Chars aux Jeux Olympi- 
ques ; qu'il eut le fuccès qu'il fouhaitoit j mai» 
que n'ayant pas de quoi fournir à fon vœu, il dé- 
pouilla , pour s'en acquiter^toutes les femmes des 
bijoux dont elles s*étoient parées dans une Fête 
publique. On dit encore que r voulant qu'aprè* 
ûl mort on ignorât ce que fon Corps étoitdeve-» 
au ,il s'arifa de cet expédient > qu'il montra s 

(r) Te fuis 1* note de» Ménw. Voyez aafli I* remar- 
que "3c facqstes fapel fur ce paflage , Hifl. Sac. & Exon 

F* 
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deux jeunes gens un chemin où ils dévoient re- 
trouver pendant la nuit, en leur ordonnant d'af- 
faffiner & d'enterrer le premier qui viendroît à? 
leur rencontre ; qu'enfuite H en inftruifit quatre 
autres qui dévoient auffi tuer & enterrer ceux, 
qu'ils trouveroient dans ce chemin; & enfin Jeu 
nomma plufieurs autres qui devoient^venrr tuer 
ceux-là; & qu'il fut tué ainfi, Vêtant prefenté à* 
la rencontre de&deux qu'il avort envoyés les pre- 
miers. Les habitans de Corinthe. mirent ces. 
\ ers fur fon Tombeau. 

Corinthe, contrée maritime , a reçu dans fin fcUt* 
Périandre dont elle itoit la patrie $ & que fes rirr 
cheffes & fa Sageffe ont rendu illufirc. 

Voici une autre Epitaphe que j'ai faite pour luiW* 
Ne vont l'ivre^ point à la triftejfe à caufe qutr 
vous riobtene^point ce que vous dejire^; mais foycç 
tontens de ce que Dieu vous donne. Ce fut Vabba-* 
te ment vu tontba le f âge Périandre , de ce qu'il ne- 
farvenoit point au fort qu'il de fir oit % qui lui fit quit* 
ter la vie* 

H a voit pour maxime , qu*irne faut rien faire 
pour l'amour de l'argent , parce qu'il faut gagner 
les chofes qui procurent du gain. ( i ) Il écrivit. 



(i) Ce paflage cfi obfcur , Se Minore n'en die qu'un-, 
mot. Le feus c(i 3 ce me femble , que le gain qu'on ac 
quicu > en faifanc pour de l'argent une chofe qu'on de- 
vroit faire autrement , eft un gain qu'on ne mérite pas^ 
fe qui n'eft proprement pas gagné». 
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des préceptes jufqu'àn nombre de deur mille versJ* 
H difoit que pour régner tranquillement , il falloir 
Are gardé par la bienveillance publique plutôr 
que par les armés. On lui demandoit pourquoi* 
il perfiftoit dans far Tyrannie : parce , dit-il " t \ 
qu'il eft également dangereux d'y renoncer vo* 
lontairement & d'être contraint à là quitter. On 
lui attribue mS\ ces* Sentence*. Le repos eflf 
agréable , la témérité périlleufe ; le gain. e& 
honteux; le Gouvernement Populaire vaut mieur: 
que le Tyrannique ; la volupté eft paflagere Se la 
gloire immortelle. -Soyez modéré dans le bon* 
heur & prudent dans les événemens contraire*. 
Montrez-vous toujours le même envers vos amis ,- 
foit qu'ils foient heureux ou. malheureux. Ac- 
quitez-vous de vos promettes ,. -quelles qu'elle* 
foient* Ne divulguez pas les fecrets qui vous 
font confié^. Puniflez non-feulement ceux qui 
font mal , mais, même ceux qui témoignent vou-j 
ltir mal faire. 

Périandre fat lé" premier qui fournit l'autorité' 
de la Mâgiftrature à la Tyrannie , & fe fit efcor*- 
ter par des Gardes , ne permettant pas même de- 
demeurer dans la Ville à tous ceux qui levou* 
loiènt , comme le raportent Ephore & Ariflote.' 
fifleoriffôit vers la XXX VIH: Olympiade , & fe^ 
maintint pendant quarante^ns dans fa Tyrannie*: 
Sotion ,, Héraclîde & Pamphilà dans le V. Livre 
4&ies Commentaires 9 diftinguentdeuxPériajifce**' 
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Fnn Tyran, & l'autre Philofophe qui étoît de fe 
Ville d'Ambracie. Néanthe de Cyzique veut 
même qu'ils ayent été Coufins-Germains du côt4 
4e Père. D'un autre côté, Ariftote dit que celui 
de Corinthfe étoit le fage , & Platon le nie. Il 
«voit coutume de dire , que le travail, vient à bouc 
de tout. H voulut percer Ulfthme de Coriathe»- 
©n lui attribue ces Lettres»- w* 

Pèriandre aux Sages* 

w Te rends grâces à Apollon Pythiën ié ce 
» qu'il a permis que je vous écrivifle dans îm 
t, tems où vous êtes tous affemblés en un même 
* lieu. J*efpére que mes Lettres vous conduis 
„ ront à Corinthe ; & je vous recevrai r cpmme 
„ vous le verrez vous-mêmes r d'une manière 
», tonte-a-fait populaire. L'année dernière vous- 
r, fûtes à Sardes en Lydie ; venez, je vous prie, 
r, celle-ci à Corinthe , dont les habitans vous 
» verront avec plàifir rendre vifite àPériandrev 

Pèriandre à ProcRs. 

& Le crime que j'ai commis contremiDn Epou» 
5* ft a été involontaire, (i) Mais vous ferez 

; (t) C'©ft-*-dirrde l'av&ir tuée. Montagne , Mfétit , Iir. t* 
Ch. j. jj. f»j. die que Pèriandre donna à Mélifle , après- 
ta. mort , h marque de tendre/Te là p'us extraordinaire qui 
fait poftibtei il ne cite point d'Auteur ^ mais Hérodote- 
avance ce fait ,-Livre V. vers la fin* Cependant. €o/t* cite* 
Mrio&m Laérc* * quir foie «ne hiâofce toute cootcairev ' "* 
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£ uneinjuftice , fi vous me témoignez volontaire 
„ ment votre reffentiment, en vous fervant pour 
„ cela de mon fils. Faites cfonc ceffer fon in~ 
9f humanité envers moi , ou je m'en vengefar 
,, fur vous. J'ai vengé la mort de votre fille env 

* condamnant mes Concubines au feu , & en feu- 
„ fant brûler vis-à-vis de (on Tombeau les vête* 
„ mens des femmes de Corihthe. 

Il reçut de Thrafibule une Lettre conçue et* 
ces termes» ' * 

ThrafiBulc à fériandrei 

5, Te n'ai rien répondu aux demandes de votitp 
5p Héraut. Je me fuis contenté de le mener dans> 
9r un champ femé de blé ,, où tandis qu'il mç* 
%9 fuivort , j'abattois avec mon bâton les épis qui? 
„ s 'éle voient au-deffus des autres , en lui recom- 
„ mandant de vous faire raport de ce qu'il* 
9X voyoit. Faites comme moi. Et fi vous voule* 1 
f , conferver votre domination , faites périr les> 
„ Principaux de la Ville , amis ou ennemis , iF 
„ n'importe. L'Ami même d'un Tyraa doit lui 

# être fufpeft. 
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ANacharfis , le ScytHe ,fils de Gnurus & frère 1 
de Caduidar, Roi de Scythié , eut pour 
Mère une Grecque ; aufli fçavoit-il les deux Lan-- 
gués. Il compofa un Poëme d'environ huit cens- 
vers fur les loir de fon pays & fur celles des- 
Crées par raport à la manière de vivre & à la 
frugalité*, & fur la guerre. Sa hardieuY& fa, fer*- 
meté à parler donnèrent lieu au proverbe 9 p*r* 
1er comme les Scythes. Soficrate prétend qu'il vint 
ai Athènes vers laXLVII. Olympiade, pendant 
qu'Eùcrate^étoit Archonte.- 

Hermippe raporte qu'Anacharfis , étant vemr< 
à la maifon de Sôlon , - & lui ayant fait dire par 
un domeftique qu'il fouhaitok de le voir & s'if 
pouvoit entrer avec lui en fôciété dliofpitalité '; 
Solonlui fit répondre qu'on n'ofFcoit l'hofpitalité' 
que dans fon propre pays ; &que là-*deflus Ana- 
charfis étant entré , lui dit qu'il fe regardoit com-> 
me ^tant dans fa patrie, & qu'il pouvoit par cette- 
raifon former les nœuds de cette amitié ; que; 
Solon, furpris de fa prefence d'efprit, leTeçut' 
ehez lui & lia • avec lui une grande amitié. Quel* 
qne-tems après* il retourna en Scythie, & ayant 
para- en vouloir changer les loix & introduire? 

celle* 



V 
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celtes de Grèce , il fut tué d'un coup de flèche 
par fen frère dans une partie de chatte ; & en 
mourant , il fe plaignit de ce qu'après être forti 
iàin & fauf de la Grèce , par le moyen de l'Elo- 
quence & de la Philofophie , il étoit venu fuccom- 
ber dans fa patrie aux traits de l'Envie. D'au- 
tres difent qu'il fut aflafliné dans un Sacrifice ou 
il pratiquoit les cérémonies Grecques. J'ai fait; 
cette Epitaphe pour luh 

* Anacharfis*de retour en Scythie,propofe aux Scyi 
thés de régler leur conduite fur les coutumes desGrecsi 
A peine ce malheureux vieillard lâche - t'il cette 
-parole , qu'une flèche lui coupe la voix & le ravit 
parmi Us Immortels. On lui attribue cette fen- 
tence, que la vigne porte trois fortes de fruits , le 
plaifir 9 l'yvrognerie + & le repentir. Il s'éfbnnoit 
<le ce qu'en Grèce , les Maîtres en quelque Scien- 
ce, difputant d'habileté, étoient jugés par des gens 
quin'étoient point Maîtres eux-mêmes* Interro- 
gé quel moyen il croyoit le plus propre à pré- 
server de l'y vrognerie , il répondit que c'étoit de 
.fe reprefenter les infamies que commettent les 
. Yvrognes. Il ne pouvoit comprendre que le» 
. Grecs , puniflant ceux qui injurioient^quelqu'un; 
honoraffent les Athlettes qui s'entretuoient. 
.Ayant oui dire qu'un Vaiffeau n'avoit que quatre 
doigts d'épaifleur , il n'y a donc , dit-il 9 pas plus 
'de diftance entre la vie & la mort de ceux qui 
Toyagent fur Mer» Il apelloit l'huile un re- 
Tome /, G 



J4 A N A C H A R S I S; 

^jnëde qui rendoit frénétique , parce -que les 
Athîettes , après s'en être frottés le corps , étaient 
plus furieux qu'auparavant. Il demandoit pour- 
quoi ceux qui interdifoient le menfonge , merw 
toient ouvertement dans les cabarets. Il trou* 
voit étrange que les Grecs fe ferviflent de petits 
gobelets , au commencement d'un feftin , & en 
priffent de plus grands à la fin. On lit ces mots 
au pied de fes ftatues : // faut régler la parole 9 
la Gourmandife & l'amour. Quelqu'un lui de- 
mandant s'il fe trou voit des flûtes dans fon 
Pays: non , dit-il 9 il ne s'y trouve pas même 
de vignes. Un autre lui demanda quels étoient 
les VaifTeaux les plus fors: ceux, dit -il, qu'on 
tire à terre. Une chofe fur- tout lui parohToit fin— . 
guliére chez les Grecs , c'eft qu'ils laiffoient la 
fumée du bois fur les Montagnes s fe fervant en. 
ville de bois qui ne rendoit point de fumée* (i) 
On lui demanda quel nombre l'emportoit , celui 
des vivans ou celui des morts. Parmi lefquels 
placez-vous ceux qui font fur mer ? répondit-il* 
Un Grec lui reprochant qu'il étoit Scythe, Je 
fçais , repliqua-t'il > que ma patrie ne me fait point 
d'honneur: mais vous faites honte à la vôtre. 
Interrogé fur ce que les hommes ont de bon 8c 
de mauvais f il répondit que c'étoit la langue. 
Il difoit qu'il aimoit mieux n'avoir qu'un Ami 

• • ( i> Cela regatdoit le boil qu'on fa i foi t bouillir, poilt 
qu'il ne tendit point de "Fumée. Ménage. 
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qnî fut digne de l'eftime de tout le monde , quel 
#en avoir plufieurs qui ne méritaient l'eftime( 
de perfonne. On lui attribue encore d'avoir dit; 
que les Marchés font des lieux deftinés à autorH 
fer la fupercherie. Un jeune homme lui ayant 
fait affront en pleine table ; mon ami, lui dit-il ^ 
û vous ne pouvez porter le vin à votre âge j 
vous porterez l'eau quand vous ferez vieux, II 
inventa pour Futilité publique le crochet & la? 
rou« des Potiers ; c'eft du moins le fentiment.dd 
quelques perfonnes. Au refte , il écrivit cette Let^ 
tre au Roi de Lydie. 

Anacharjts à Crèfus* 

» Monarque des Lydiens, je fuis venu efl| 
j> Grèce pour y aprendre les mœurs & leg 
» conftitutions du peuple de cette Contrée. I| 
j> ne me faut , ni or 9 ni argent ; je ferai trop fa-{ 
7} tisfait, fi j*ai le bonheur de retourner plus ver-} 
» tueux & plus éclairé dans ma patrie. Je ne 
j> viendrai donc à Sardes , que parce que je re-^ 
» garde comme un grand avantage de méritejj 
h votre eftime. 



G* 
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' Yfon , fils de.Strymon, comme dit Soficraté 
en expliquant Hermippe , & originaire 
de Chénée , Bourg du Mont ^Eta , ou de la Laco- 
nie f étoit du nombre des fept Sages ; on dit que 
fon Phre avoit ufurpé la Tyrannie. Quelqu'un a 
écrit qu\Anacharfis , ayant confulté Apollon Py- 
thien , pour fçavoir qui étoit plus fage que lui , il 
reçut de la Prêtreffe une réponfe pareille à celle 
qu'elle avoit faite à Chilon, & dont nous avons 
parlé dans la vie de Thaïes. 

Je te déclare que Myfon l'jEtéen^ natif de Chc*. 
riée , eft plus fage que toi. On ajoute qu'Anacharfis,* 
s'étant mis là-deffus à le chercher , vint à fon 
yillage , & que l'ayant trouvé qui accommodoît 
en Eté ,,le manche de fa charrue , il lui dit : My- 
fon, ce n'efl pas àprefent la (aifon de labourer; 
à quoi il répartit : c'eft celle de s'y préparera 
D'autres veulent que l'Oracle le nomma Etéen J» 
& font en peine de fçavoir qui ce terme défigne. 
Parménide foupçonne qu'Etée eft un Village où 
Myfon prit naiflance. Soficraté dans fes Succef* 
fions , penfe qu'il étoit de raceEthéenne du côté 
de fon père , & de famille Chénéenne du côté 
de fa mère, Eutyphron , fils d'Héraclide de Pont i 
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dît qu'il étoit né dans Tlfle de Crète; ok il y a 
On Bourg nommé Etea. Anaxilas , au contraire* 
le fait fortir du fond de TArcadie. Hipponax 
parle de lui en fe fervant de ces termes : Myfon, 
ce Philofophe dont Apollon éleva la fageffe au- 
deflus de celle.de tous les hommes. Ariftoxéne., 
dansfes différentes Hiftoires , dit qu'il reflembloit 
beaucoup à Timon & à Apémante du coté des 
mœurs , en ce qu'il étoit mifanthrope , & qu'on 
l'entendit rire ieul , dans un lieu écarté de Lacé- 
démone. Celui qui le furprit dans ce moment , 
lui ayant demandé pourquoi il rioit , n'ayant per* 
fonne avec lui ; c'eft juftement , dit-il , pour cela 
que je ris. Ariftoxene dit , que tant par cette rai- 
fon , que parce qu'il étoit peu relevé par le lieu 
de fa naiflance , qui n'étoitpas une Ville , mais un 
fimple Bourg, il fut peu célèbre ; & cela fat eau- 
fe que plufieurs attribuèrent les chofes qu'il a 
dites à Pyfiftrate le Tyran , excepté Platon le 
Philofophe qui a parlé de lui dans fon Protagp* 
sas , & qui le met à la place de Périandre, Il dï- 
foit, que ce n'eft point par la feience des paroles 
•qu'il faut parvenir à la connoiffance des chofes ' 9 " 
mais que c*eft par V étude des chofes qu'il faut dé- 
terminer les paroles ; parce que Us mots font pour 
les chofes ,& non pas les chofes pour les mots. Il 
finit fa vie la quatre-vingt-dix-fe^tiéme année de 
toti âge, 

G 3 
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HP Héopompe & d'autres avec lui, difent, qu1> 
•*■ piménide étoit fils de Pheftius ; quelques- 
uns lui donnent pour père Dofias , d'autres 
•Agéfarque. Il étoit Cretois d'origine & nâ]uit à 
Cnoffe; mais , comme il laiffoit croître fes che- 
^ux, il n'avoitpas l'air d'être de ce Pays. Un 
pur i fon père l'ayant envoyé aux champs pour. 
Cn raporter une brebis , il s'égara à l'heure de 
«nidi, & entra dans une caverne oh il s'affoupit, 
** dormît pendant cinquante-fept ans. A fon ré* 
»veil il chercha fa brebis , comptant n'avoir pris 
$tf un peu de repos ; mais comme il ne la trouva 
ptos, il retourna aux champs. Etonné de voir 
flue tout avoit changé de face & de poffeffeur ; 
il prit le chemin de fon Village, oh voulant en-, 
jtrer dans la maifon de fon Père , on lui demanda 
fini il étoit ; à peine fut-il reconnu de fon frère 
«qui avoit vieilli depuis ce tems-là , & par les dif- 
^ours duquel il comprit la vérité. 

Au refte, fa réputation fe répandit tellement en 
'Gréce,qu'on alla jufqu à le croire particulièrement 
làvorifé du Ciel. Dans cette idée , les Athéniens 
étant affligés de la pefte * fur la réponfè de ÏOu 
fade qu'il fajloit purifier la Ville t envoyéreaj 
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Nicias , fila de Nicérate en Crète , pour chercher 
Epiménide & l'amener à Athènes» Il s'embarr 
qua la XLVI. Oympiade , purifia la Ville , & 
fit cefler la contagion. Il s'y étoit pris de cette 
manière* Il.choifit des brebis blanches. 6c noires 
qu'il mena jufqu'au lieu de l'Aréopage , d'où il 
les ktifla aller au hazard , en ordonnant à ceux 
qui les fui voient , de les facrifier aux Divinités des 
lieux où elles s'arrêteroient. Ainfi cefla la pefte ; 
& il eft certain,que dans tous les Villages d'Athè7 
nés , on rencontre encore aujourd'hui des autels 
fans dédicace , élevés en mémoire de cetjte expia- 
tion. Il y en a qui prétendent que la caufe dp 
cette pefte fut le crime commis dans la perfonne 
de Cylon , voulant parler de la manière dont U 
avoit perdu la vie (i) ; ils ajoutent que la mort 
de deux jeunes gens , Cratînus 8c Ctéfibius , fit 
cefler la calamité. Les Athéniens , en reconnoif- 
fance du fervice qu'Epiménide leur avoit rendu t 
réfolurent de lui donner un Talent , 6c le Vaifleau, 
qui devoit le reconduire en Crète ; mais il n'ac- 
cepta aucun argent, 6c n'exigea d'eux que de vivre 
en alliance avec les habitans de Gnofle. Peu de 
tems après fon retour , il mourut la cent cinquaiv- 
te-feptiéme année de fon âge, félon Pàlégon,d*n» 



(i) C'étoit on Rebelle, ou tm fédiucux , qui s'étale 
réfugié* auprès de l'Autel des Euméniies , en fut arraché. 
fhttarque dans U vie de Soin. trad. par sAmjot , H.Vl* 
It l'Article Epimtmdc du Dictionnaire de M. de Çhw 
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fon Livre de ceu£ qui ont vécu long-tems. Ses 
compatriotes prolongent fa vie jufqu'à deux cens 
quatre-vingt-dix-neuf ans , & Xénophane de Co- 
lophon raporte avoir entendu dire qu'il mouru* 
dans fa cent cinquante-quatrième année. 

Epiménide publia une généalogie des Cureté 5 
'& des Corybantes , & une génération des Dieur 
en cinq mille vers ; fix mille cinq cens vers fu«* 
la ftrucïure du Vaiffeau des Argonautes & fur le 
voyage de Jafon dans la Colchide ; un difcours 
cnprofefur les Sacrifices, & fur la République 
de Crète ; & enfin un Ouvrage Poétique de quatre 
mille vers touchant Minos & Rhadamante. Lo~ 
bon d'Argos , dans fon Livre des Poètes, dit qu'il 
bâtit à Athènes un Temple à l'honneur des Eumé- 
nides. Il eft auffi cenfé être le premier 'qui pu*» 
rifia les maifons & les champs , & qui éleva des 
Temples. Quelques-uns, au lieu de croire qu'il 
dormit d'un fi long fommeil , penfent que pen- 
dant ce tems-là , il erra de côté. & d'autre pour 
connoître les vertus des Simples. On a encore 
«ne de fes lettres au Légiflateur Solon , fur la for- 
me du gouvernement que Minos prefcrivit aux 
Cretois ; mais Démétrius de Magné fie , dans fon 
Livre des Poètes & des Ecrivains qui ont porté Ar* 
mêjnes noms, tâche de prouver qu'elle eft moder- 
ne, &que tant s'en faut que fonftylefoit celui 
de Crète , qu'au contraire , on y remarque 1* Dic- 
fion Attique & même la nouvelle. La Lettra 
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£[m lui eft différente de cella-là , & m*eft tom- 
bée entre les mains. 

Épiminide à Selon* 

» Prenez courage., mon cher Ami. Si PI- 

•> fiftrate avoit entrepris de foumettre un peuple 

» accoutumé à l'efclavage ou dépourvu de bon- 

» nés loix , il y aurok lieu de craindre que fa 

•» Tyrannie fe perpétuât ; mais il a fournis de$ 

» hommes courageux, qui» imbus des précepte* 

a» de Solon , rougiffent de leur fervitude. Ils ne 

» fouffriront pas patiemment cette Tyrannie ; 6k 

*> quoique Pififtrate foit martre de la Ville , j'ef- 

» père qu'il ne tranfmettra pas fon autorité à fes 

» enfans. Il eft difficile que \des hommes li- 

» bres > accoutumés à d'excellentes lobe » fe ren- 

» dent efclaves. Pour vous que le foin d$- 

» votre confervation ne vous oblige pas depafleç 

' •» de lieu en lieu * venez me joindre en Crète ± 

■» oh nous fommes à couvert des vexations de la 

y> Tyrannie : car s'H arrivait que les parti fans de 

» Pififtrate vous rencomraffent , vous pour* 

» riez tomber dans quelque malheur. 

Démétrius dit quequeiques-uns racontent qu'E- 
piménide recevoit fa nourriture des Nymphes i 
& la cachoit dans la corne d'un pied de bœuf; 
qu'il la prenoit peu à peu ; que la nature ne |fai-. 
(bit point en lui les fonctions ordinaires y Se qu'o* 
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ne le vît jamais manger. Timori parle auffi ié 
cela dans fes Œuvres» 

Il y en a qui difent que les habitans de Cré-* 
te l'ont déifié , & lui offrent des Sacrifices. On 
dit auffi qu'il^étoit doué d'une connoiffance ex- 
traordinaire ; & qu'ayant yû Munychie , Ville 8c 
Port de l'Attique , il dit que les Athéniens igno- 
roient combien de maux ce Heu leur cauferoit , & 
que , s'ils le fçavoient , ils le détruiroient avec les 
dents* Il "préfageoit cela long-tems avant l'évé- 
nement. On raporte encore qu'il fut le premier 
qui prit le nom d'Eacus ( i ) ; qu'il prédit aux 
Lacédémoniens qu'ils feroient fournis par les Àr- 
cadïens ; & qu'il fe fit paffer plufieurs fois pour 
être refTufcité. Théopompe, dans fes Livres des 
chofes admirables , dit , qu'ayant bâti un Temple 
pour les Nymphes , une voix céleffe lui dit : 
Epiménide , ne le dédie point aux Nymphes , mais à 
Jupiter. Il prédit auffi aux Cretois quelle feroit 
l'iffue de la guerre entre les Lacédémoniens & les , 
Arcadiens , c'eft-à-dire , que les premiers feroient 
vaincus, comme ils le furent près d'Orchomene. 
iThéopompe affirme , ce que difent quelques-uns , 



( i ) If. Cafanbm foupçonne cet eadroît d'être corrompu. 
Xc Trefor d'Etienne ne donne point de lumières fut le 
mot d'Mactts , ipliqué comme il Teft ici. Je trouve pour! 
* anC A â ~ Cœt ' %£**&»"' » ^'*- **. ch* !?• />. 867 , 19 
jnoc d JEacée , comme fi c'étoic le titre d'un Collège dans 
UYw d< Dimflht»* par PlM4rq*t< 
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qtfEpîménide vieillit en autant de jours qu'il 
avoit^dormi d'années. Myronian , dans fes SU 
militudes , raporte que les Cretois l'apelloient 
Cureté ; &Sofibe deLacédémone dit , que les La- 
cédémoniens confervent fon corps , ayant été 
avertis de le faire par un Oracle. Outre cet Epi- 
ménide , il y en a eu deux autres , l'un Généalo- 
gifte, l'autre Hiftorien & Auteur de VHiftoirç 
de Rhodes, écrite en Diale&e Dorique. 







U PHÉRÉCYD EJ 

>QOOOC>aOOOQOC>CXX>OOQO<XXX 
PHERECYD E. 

PHérécyde , fils de Badys , étoit de Syrus (i) i 
. félon Alexandre dans fes SucccJJions. Il fut 
difciple de Pittacus. Théopompe lui donne la 
gloire d'avoir été le premier qui ait traité de la 
Nature & des Dieux. On raconte de lui des 
chofes Surprenantes ; entr'autres , que fe prome- 
nant à Samos , le long du rivage , & apercevant 
un Vaifleau qui voguoit à pleines voiles ^ il pré- 
sagea qu'il feroit bien-tot naufrage , & qu'effeôi- 
vement il échoua fous fes yeux ; qu'après avoir 
bu de l'eau tirée d'un puits , il pronoftiqua qu'au 
bout de trois jours il y auroit un tremblement de 
terre t & qjie ce Phénomène arriva ; qu'étant re- 
venu d'Olympie à MefTene , il cbnfeilla à Péri- 
laiis , chez qui il logèoit , de fe retirer de là , avec 
toute fa famille le -plutôt qu'il pourroit ; mais que 
Périlaiis ayant négligé de profiter de cet avis , fut 
témoin de la prife de Meffene. Théopompe , dans 
fes Merveilles, dit auflî qu'Hercule lui ordonna eu 



( i ) Dioffne t lui-mêne , l'apelle plus bas Pi fie de Synus. 
Cœtius \hodtriti4 , Ltv. XXV, ch. ij. ibla-ne ceux qui one 
fait Phérécyde otigînaire de la Province de Syrie , & dil 
tingue -l'ifle de Syrus fa pat ri? , qu'il die être l'une des Cy- 
clades; & que Stephantu dit être u-ie Ifledans l'Acarnanic , 
d'avec Tlfle de Scyros &c d'ave: Scyros , endroit dans l'Ai« 
Mdic Voyez Pattfani** , voyait de l'^fti%HC , eh. 10» 
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-. lesgede recommander aux Lacédémoniens de ne 
faire cas ni d'or ni d'argent > & que cette même 
:-jmt Hercule ordonna aux Rois de Lacédémone 
.'wFcroire Phérécyde. Il y en a pourtant qui at- 
pfcribuent ces faits à Pythagore. Hermippe , dit que 
defirant que la viôôire fe rangeât du côté des 
Ephéfiens qui êtoient en guerre avec les Magné- 
liens* , il demanda à un paflant quelle étoit ùt 
patrie ; qu'après avoir fçu qu'il étoit Ephéfien , il 
le pria de le traîner par les -pieds jufques furies 
terres des Magnéflens , & d'engager {es conci- 
toyens, lorfqu'ik auroient gagné le Champ de 
Bataille , à enterrer fon Corps dans le lieu où il 
' Fauroit laine ; que celui-là en donna connoiffan- 
ce aux Ephéfiens la vaille du jour que les Magné* 
fiens furent vaincus ; & que les. Vainqueurs trou- 
vant que Phérécyde n'étoit plus > l'enfévelirent 
pompeufement dans le même endroit. Quelques-*: 
tus veulent qu'étant allé à Delphes , il fe précipi- 
ta du haut du Mont Coryce. Ariftoxene, dans 
la Vit de Pyt/tagûrc & de fes amis, raporte qu'il 
mourut de maladie , cH que Pythagore l'inhuma 
dans l'Ifle deDélos* Il y en a même qui difeni 
qu'il fut confumé de Vermine; & que Pythagore 
tétant rendu chez fui , pour s'informer de fa fan-; 
té , Phérécyde paffa.fon doigt hors de la porte 
4tlui.dk,, la F eau le montre ( i )• Paroles qujfpm} 

. ( r ) Voye* Cal. Ttyfdig. Uf. » h ch * *h 
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depuis paflees en proverbe , qui fe prend ton-* 
jours en mauvaife part ; ceux qui le prennent en 
bonne part , fe trompent. Phérécyde difoit que 
les Dieux apelloient une Table d'un nom qui 
«léfignoit les dons f acres qu'il falloit leur offrir* 

Andron d'Ephèfe diftingue deux Phérécydes,* 
natifs de Syrus , l'un Aftrologue , l'autre Théo- 
logien 9 fils de Badis , qui étoit celui qu'eftimoit 
Pythagore. Eratofthenes foutient qu'il n'y en 
eut qu'un de Syrus y & que l'autre qui étoit Gé- 
ïiéalogifte étoit d'Athènes. On conferve encore 
un petit Ouvrage du premier , qui commence 
par ces mots; 

Jupiter & le Tems font permanent* La terre 
txifloit auffi; mais elle reçut fon nom de Jupiter i 
qui lui donna V honneur qu'elle pojjéde. 

On conferve auffi fon Cadran Agronomique 
dans flfle de Syrus. Duris , au IL Livre de fes 
Cérémonies facrées a raporte l'Epitaphe qu'on mit 
fur fon Tombeau. 

En moi finit la fagtffe ; s'il y en a davantage , il 
faut la donner à Pythagore , que je reconnois pout 
U premier des Grecs. 
* Ion de Chiojeft l'Auteur de celle-ci. 
■" Mode fie & rempli de vertus , ici repofe s rongé de 
corruption, celui dont rame pofféde une heureufe 
He* Pareil en fageffe à Pythagore , il fonda les 
mœurs 6» étudia le génie des hommes» 

J'ai fait auffi cette Epitaphe pour lui , fuivant fal 
mefure Phérécratienne. 
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Une maladie de corruption défigura 9 dit-on 9 Je 
célèbre PAérécyde, natif de Syrus. Il ordonne pour-, 
tant quon le conduife fur les terres des Magncfiens + 
afin de procurer la viftoire aux Ephéfiens fes cour a* 
geux compatriotes. Un Oracle , dont il avoit feul 
la connoijfance , V avoit ainfi dit. Il meurt dans ce 
lieu. Il efi donc vrai que le véritable Sage neft pas 
feulement utile pendant fa vie ; mais qu'il l'efl 
encore après fa mort. 

H vivoit vers la LIX. Olympiade. Il répondit 
à une Lettre de Thaïes , en ces termes : . 

Phérécyde à Thaïes. 

s, Te vous fouhaite une heureufe fin quand 

;, vous aprocherez de votre dernière heure. J*é- 

„ tois malade quand je reçus votre Lettre , la 

„ vermine infe&oit mon corps , & la fièvre mi- 

r, noitmes forces. Dans cette extrémité, j'ai 

„ prié quelques-uns de mes Amis , qu'après avoir 

„ eu foin de ma fépulture , ils vous fafient tenir 

„ mes écrits. Si vous trouvez qu'ils méritent 

„ d'être lus , & files autres Sages font du même 

,, fentiment , je confens que vous les publiez ; 

„ finon fuprimez - les , ils ne me fatisfont pas* 

„ moi-même. Il n'y a pas affez de certitude! 

„ dans les chofes que j'y dis ; je ne la promets 

„ point , ni ne fçais ce qui eft vrai. Quant aux 

„ points qui touchent la Théologie , il faut leg 
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» comprendre , parce que je les traite tous obf-" 
w> eu ré ment. Ma maladie empire de jour en 
«jour & je ne reçois la compagnie d'aucun Mé- 
» decîn , ni d'aucun de mes Amis. Ceux qui ont 
» foin de moi, fe tiennent en dehors. Lorf- 
m qu'ils- m'interrogent fur ma fanté , je pafle un 
m doigt hors de la porte , pour leur montrer le 
m mal ,que je fouffre ; & je les avertis de fe pré- 
m parer à faire , le lendemain , les funérailles de 
» Phérécyde (i). 

Ce furent-là ceux qu'on apella Sages, & parmi 
lefquels quelques-uns placent Pififtrate le Tyran* 
.Venons aux Philofophes, en commençant par 
ceux de la Sefte Ionienne , dont nous ayons dit 
que Thaïes , Maître d'Anaximandre , fut le Chef, 

( i ) Saumaife doit avoir prouvé fur Soit» , que cette 
Lettre cil fupofée. Méntge* 
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LIVRE IL .. 

ANAXIMANDRE. 

R a x i v a d E s fut père d'Ânaxknandre 
deM^let. Ceftiilofophe reconnoiflbit 
l'infini pour élément & principe d'e 
toutes chofes ; fans s'expliquer ,. fi par- 
là il entendoit l'air » l'eau , ou quelqu'autre cho~ 
ie. Il difoit que les parties de cet élément fouf- 
froîent des altérations ; mais que le fond en étoït 
immuable ; que' la terre occupe le milieu de fou 
étendue &eneftle centre ; qu'elle eft défigure 
fphérique ; que la Lune n'a pas fa lumière d'el- 
le-même , mais qu'elle l'emprunte du Soleil , qui , 
félon lui , égaie la Terre en grandeur y & eft com- 
pofé d'un feu très- pur (i) Il inventa le ftyledes 

f (i) Voyea ià-de&u & fur d'autre* chofes curieuies totitfN 
chant ce Philofophe , l'Article <An*,ximandrc du Diâionrui- 
le de M. de chamfcpû » U les Commentaires de Menace, 
avec le Trefor d'£titMM* 

TobuU H 
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Cadrans Solaires , & le mit fur ceux de Lacédé- 
mone, comme ditPhavorin , dans fo n Hifloire di- 
verfe. Il fit auffi des Inftrumens pour marquer les 
Solfticés & les Equinoxes , décrivit le premier la 
circonférence de la Terre & de la Mer , & conf-, 
truifit la Sphère. Il écrivit une explication abré- 
gée de fes opinions , qui eft tombée entre les 
nains d'Apollodore Athénien. Cet Auteur dit , 
dans fes Chroniques ■, qu'Anaximandre avoit foixan- 
te-quatre ans , la deuxième année delaLVIU» 
Olympiade ; & qu'il mourut peu après , ayant 
fleuri principalement fous le régne de Polycrate » 
Tyran de Samos. On dit que des enfans l'ayant 
entendu chanter , & s'étant moqué de lui , il ré- 
pondit , il faut donc chanter mieux pour leur plai- 
re* Outre cet Anaximandre , il y en a eu un au- 
tre qui étoit auffi de Milet ; il fut Hiftorieo » 
Se écrivit en Langue Ionienne. 
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ANaximene de Milet , fils d'Euryftrate , fut dis- 
ciple d'Anaximandre ; on affure qu'il eut 
auffi Parménide pour Maître. Ce Philofophe 
admit l'Air & l'infini pour principes de toutes 
chofes. Il croyoit que les Aftres ne paffent pas 
fous la Terre (i), mais tournent autour d'elle* 
Il fe fervoit de la Langue Ionienne d'une manière 
toute fimple , ôtfans employer d'inutilités. Apol- 
lodore dit qu'il 1 naquit dans la LX1II. Olympia- 
de , & qu'il mourut environ le tems de la.pnfq 
de Sardes. " . -' ' * 

Il y a eu deux autres Anaximénes qui étoiene 
de Lampfaque , l'un Orateur , & l'autre Hiflo- 
rien. Celui-ci étoit neveu de l'Orateur , qui a 
écrit la vie d'Alexandre. Anaximéne le Philoîbr 
phe , écrivit les Lettres fuivantés. '. ' lf 



Anaxïmtnt à Fythagore. 



;, Thaïes fils d'Examius , n'a pas eu dans fa 
\ 9 vieilleffe une fin heureufe. Etant forti la nuit 
» de chez lui, félon fa coutume, pour contempTer 



(i) Nous futvons eue çonc&ion dcMénagt* 

Ha 
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m les Aftres , & ne prenant pas garde où il étoit £ • 
99 il tomba , pendant qu'il fajfoit fes observations * 
*> dans un endroit profond ; & ça été là la fin. 
*> de l'Afironôme de Miret. Nous qui fommes; 
*> fes difciples x fouyenons - nous de ce grand 
» homme , auffi-bien que nos enfans & nos difr 
» ciples, & prenons fa doctrine pour nous coh— 
& duire ; que notre fcience foit toute, fondée 
£ fui Thaïes* 

Anaximéne à Pithagorr.-* 

r # 

r » Vous avez mieux penfé que moi en,voH$ 
fc tetirant de Samos à Crotone* Vous vivez là « 
s» en paix ; tandis que d'autres foufïrent les 
>j maux que fait le defcendant d'Eacus. Milet 
*> n'eft pas non plus délivrée de la Tyrannie * 
st outre cela , le Roi des Médes nous menace 
jw fi nous ne devenons pas fes tributaires (i)^ 
»* Les Ioniens veulent bien combattre pour- 
>5 la liberté générale 9 mais nous n'avons point 
» «Tefpérance de falut. Comment donc Ana- 
» xunéne pourroit-it s'occuper de la contenir 
» plation des chofes céleftes , ayant à apréhen- 
» der la. mort ou Tefclavage ? Il n'en eft: 
a» pas ainfi de Vous , qui vous voyez corïfi», 
» dérd des Ctotoniates Se des autres habl-r 

jt) CYiu&Yaioquetu de Çsltus* sA&étêflâln*. ^ . i 
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£ tans de la grande Grèce & qui recevez même 
i, derdHciple$deiaSkile(i)v 

(t) M. de Cbaufcpii remarque* dans l'Article \An*xime»é 
de fon Diûionnaiic, que le do£ke FsMci*s a crû ces deux. 
tertres fapofécs ; nuh uns donner aucune rai fon de fon feu* 
timenc , qui n'eft pas confirmé par les Interprètes de £>'#£Ô#- 
Au refte , M in* g* relève le texte fur le tenu où naqiùl 
Ajuximcnc 
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ANAXAGORE. . 

ANaxagore , Claroménien dé naiffance, & iSii 
d'Hégéfibule , ou Eubulc, étudia fous Ana- 
ximene. Il fut le premier des Philofophes qui 
joignit un Efprft à la matière/ Il commence 
ainfi Ton élégant & bel Ouvrage. Tout riètoi 1 
autrefois qu'une Maffe informe , lorfque VEfprit 
furvint& mit tes chofes en ordre ; de là vient qu'il 
fut furnommé Efprit. Timon convient de cette 
vérité , lorfqu'ii demande dans fes Poëfies Saty- . 
riques. Où dit-on qu'efl a prefent Anaxagore , cet 
excellent héros qu'on apella Efprit; parce que , félon 
lui , il y eut un Efprit 9 qui rajfemblant fuhitement 
toutes chofes , en arrangea l'amas auparavant 
confus? 

Non-feulement il brilla par la nobleffe de fort 
fextraâion & par fes richefles ; mais encore par 
fa grandeur d'ame , qui le porta à abandonner 
fon patrimoine à fes proches. Ceux-ci le blâmant 
du peu de foin qu'il avoit de fon bien , quoi 
donc 9 dit- il, eft-ce que je ne vous en remets pas le 
foin ? Enfin il quitta fes parens pour ne s'occuper 
que de la contemplation de la, Nature , ne vou«* 
lant pas s'embarraffer des affaires publiques ; & 
quelqu'un lui ayant reproché qu'il ne fe fooeioit 
point de fa patrie > il lui répondit en montra^ 
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le Ciel : Aye[ meilleure opinion de mal , je m'irn 
térejfe beaucoup à ma patrie* 

On croit qu'il avoit vingt ans lorfque Xerxèi 
paffa en Grèce , & qu'il en vécut foîxante & dou- 
ze. Apollodore raporte , dans fes Chroniques 1 
qu'il naquit dans la LXX. Olympiade, & qu'il 
mourut la première année de la LXX VIII. (i)* 
Démétrius de Phalére veut dans ion Hifioire dtf 
Archontes ,] qu'il commença dès l'âge de vingt 
ans à exercer la Philofophie à Athènes , fou* 
TArchontat de Calîias ; & on dit qu'il fitimféjoui: 
de trçnte ans dans cette ville. 

Il difoit que Je Soleil eft une maffe de fer 
plus grande que tout le Péloponefe , d'autres at- 
tribuent cela à Tantale. Anaxagore penfoit auflî 
que la Luné eft habitée , & qu'il y a des mon- 
tagnes & des vallées ; que les principes des cho- 
fes confiftent en petites parties , toutes femblables 
les unes aux autres ; que , comme l'or eft compofé 
de parti.es très-fubtiles , femblables à des raclures; 
de même l'Univers fut formé des corpufculesde 
parties menues & conformes entr'dtes ; que 
î'efprit eft le principe du mouvement ; que le» 
corps pefans fe 6xérentNen bas, comme la terre, 
& que les légers occupèrent le haut , comme le 
feu ; mais que l'air & l'eau tinrent le milieu ; que 

(i) Comme cela ne fait pas foîxante Se douze an* de 
• vie , Ménage carrifce d'après Memrfius 8c F et ah \ & WQJ* 
çyU momiu dan» 1* LXXVM. Olympiade» 
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ïuivant cette drfpofition la Mer s'étend fur ta 
furface de la Terre , &que le Soleil convertit l'hu- 
midité en vapeur ; qu'au commencement les Af- 
fres fe mou voient en manière de voûte , de forte 
que le Pôle vHlble tournait toujours au-deffus du 
même point de la Terre mais qu'enfuite il ac- 
quit une inclinaifbn ; que la Voie Laéfcée eft une 
réflexion des rayons du Soleil qui n'eft point in- 
terceptée par dés Aftres ; que les Comètes font 
nu aflemblage d'Etoiles errantes qui jettent des 
* flammes. & que l'air élance comme des étincelles ; 
que les Vents viennent de l'Air raréfié par le 
Sokil ; que le Tonnerre eft produit par le choc 
des Nues. 5 l'Eclair par leur frottement , & le 
Tremblement de Terre par l'Air qui pénétre dans 
. la Terre ; que les Animaux furent d'abord pro- 
duits d'un mélange d'Eau & de Terre , échauffées 
à un certain degré ; que les mâles vinrent du 
côté droit & les femelles du coté gauche de te 
matrice. 

On raconte qu'il prédit la chute de la pierre 
qui tomba près d'Egèfpotame (i) & qu'il avoit 
dit qu'elle tomberoit du Soleil ; on ajoute que ce 
fut pour cette raifon qu'Euripkle , fon difciple » 
dans fa pièce de Phaëtom , apella le Soleil ,. lingot 

(t) Je traduis ce mot comme l'Abhé Gédoyn , Tanfanias ^ 
voyage de l'a Phockie y Ch. IX. Egefpotame , étoir Une- ville 
4e» moUefponcr Voyez. la noce de Ménage & k Ticfoc 
4'f.tkoae,. 
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Tor. On dit qu'Anaxagore étant parti pour 
Olympie dans un £ eau tems , mit un habit de peau, 
comme s'il avoit prévu qu'il pleuvroit bien-tôt , 
& que fon prefleatiment fe trouva jufle. A la 
queftion que lui fît quelqu'un , fi la mer couvrL 
roitjun jour les montagnes de Lampfaque , il ré- 
pondit qu'oui , fi le tems ne finiffoit pas. On lui 
demanda pour quelle fin il étoit né ? Pour con- 
templer , dit-il , le Ciel , le Soleil & la Lune. Et 
fur ce qu'on lui demanda s'il étoit banni par les 
Athénien6,il répondit, nullement ; ce font eux qui 
le font à mon égard. Ayant vu le fépulchre do 
.Maufole, il dit qu'un beau monument reprefen-r 
toit des richeffes transformées en pierres. Voyant 
un homme qui s'affligeoit de ce qu'il, mouroit 
.dans un pays étranger , confolez-vous , lui-dit-il 5 
le chemin pour aller vers les Morts eft le mémo 
par-tout, 

Au refte , fuivant ce que dit Phavorin dans foit 
Vifioirc diverfit il paroît avoir été le premier qui 
a crû que le fujet du Poëme d'Homère étoit de 
recommander la vertu 6c la juftice ; opinion qui 
fut fort étendue par Métrodore de Lampfaque,* 
l'un de £es Amis., qui fe fervoit auffi beaucoup 
d'Homère pour l'étude de la nature. Anaxagore 
fut encore le premier qui publia une defcriptioni 
par écrit ( 1 ) ; & Silène * dans le I. Livre de 

(O; Voyez le Tiefoi d'JÊtjenne fur le mot original. 
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ies Hîflôires , raporte qu'une pierre étant tombée 
du Ciel fous l'Archomat tie Dimylus, ce Philofo- 
phe dit que tout le firmament étoit pierreux , ôc 
_ que , fans le mouvement du tourbillon qui l'affer*» 
miffoit , il s'écrouleroit. ' ' 

Les fentîmens font partagés pour ce qui re-^ 
garde fa cbndamnation. Sotion , dans te SucceJJîort 
des Philofophes , dit queCléon l'accufa d'impiété* 
pour avoir défini le Soleil une maffe ardente ;mai* 
que Périclès fon difciple ayant pris fa défenfe , 
Anaxagore fut condamné à une amende de cinq 
TMens & envoyé en exil. 3atyre , dans fes Fies, 
taxe Thucydide de s'être rendu fon accufateur 
par efprit de parti , contre Périclès , que Thucydi- 
de contrecarroit dans les affaires du gouverne- 
ment , & dit qu'il ne chargea pas feulement 
Anaxagore d'impiété , mais encore detrahifon. Il 
ajoute qu'il fut condamné à mort pendant fon 
abfence;& que^ comme on lui eut annoncé en 
même-tems qu'il avoit perdu fes fils & qu'on 
l'avoit condamné à mourir , il dit que quant an 
dernier article il y avoit long-tems que la Nature 
Ta voit fournis lui & fes accufateurs à cet arrêt , 
& qu'à l'égard de fes enfans , il fçavok qu'il les 
avoit engendrés mortels. Il y en a qui attribuent 
cette réponfe à Solon le Légiflateur , d'autres à 
Xénophon. Démétriu» de Phalére .dans fon Li- 
vre de la Vieillejfe , nous aprend qu'il enterra lui- 
même fes enfans. Et Hermippe prétend , dans 
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$ksFi*s 9 qu'il fiât mis en prifonfc jugé coupable 
«de mort 5 que .Périclès là-deffus ayant demandé 
il quelqu'un avoit quelque crime capital à lui 
imputer à lui-même , & perfonne ne répondant , 
41 ajouta ; or cet homme eft mon Maître : ainfi m 
yourlaiffez pas prévenir par la calomnié pour le 
.perdre 9 & fuive^ mon avis en le renvoyant ab* 
]fous; qu'Anaxagôre obtint là-deffus fon élargiffe* 
«nent , mais qu'il ne put fuporter cet affront &. 
Vota la vie. Mais Jérôme, au IL Livre de fee 
-Commentaires divers ,dit que Périclès le fit com* 
;paroître dans un tems qu'il étôh fi chancelant & 
-fi exténué de maladie, qu'il fut abfous plutôt par 
pitié que juridiquement ; tant on eft peu d'ac- 
•cordfurla condamnation de ce ïfhilofophe. D'au- 
tres ont crû encore qu'il étoit devenu ennemi de 
Démocrite, parce que celui-ci lui avoit refufé fa 
converfation. . / 

Enfin Anaxagore àllaymourlr a Lampfaque; 
Xes principaux de la ville ayant envoyé chez lui,' 
•pour fçavoir s'il n'avoit rien à ordonner avant fa. 
•mort , il pria qu'il fût permis auxenfans de fe di* 
-vertir tous les ans , le jour du mois qu'il feroit 
décédé ; coutume qui eft encore -en-ufage aujour- 
d'hui. Les habitans de Lampfaque rendirent à fa 
mémoire tous les honneurs poflibles , & l'enfeve- 
iirent dans un tombeau fur lequel ils mirent cette 
f-pitaphe : 

Ici repojt Anaxagoras, étant arrivé au Mond* 

la 
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célefte & ayant atteint avec la fin de la carrière /# 
*onnoiffanct entière de la Viritè f En voici une 
autre que j'ai faite pour lui. Anaxagore eft con- 
damné à mort, pour avoir foutenu que le Soleil efl 
une majfe ardente ; Périclès fin ami le fauve 9 & 
lui-même s'ôte la vie dans une langueur de f âge Jfei 
Il y a eu trois autres perfonnages du même nom p 
mais tous peu confidérables. Le premier étoit 
Orateur & difciple d'Ifocrate, le fécond Statuaire 
duquel Antigone a parlé , le troifiéme Grammai- 
rien & difciple de Zénodote* 
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ARCHELAUS. ' 

ARchélaiis d'Athènes ou de Milet , filsd'A- 
pollodore ou de Mydon, félon quelques- 
lins , fut difciple d'Ânaxagore 8c maître de So- 
crate ; i! fut le premier qui aporta la Phyfique f ' 
de rionïe à Athènes • de là vient qu'on l'apeil* 
Phyficien* outre une autre raifon , c'eft que cette 
partie de la Philofophie s'éteignit avec lui , en 
même - tems que Socrate introduifit la Morale ; 
il paroît pourtant avoir touché auffi à la Morale , 
puifque lés loix , le jufte & l'honnête avoîent 
fou vent fait la matière de fes difcours ; Socrate 
fiit fon difciple en celaf, & ayant étendu cette 
fcience , il eut le nom de l'avoir inventée» 

Ce Phllofophe affignoit deux caufes à la gé- 
nération , le chaud & le froid ; il foutenoît que 
les Animaux furent formés du limon ; & il difoit 
que ce qu'on apelle jufte & injufte n'eft pas tel . 
par lui-même , mais en vertu des loix* 

Voici quel étoit fon raifonnement : il difoit 
que l'eau qui tient fa fluidité de la chaleur, pro- 
duit la Terre lorfqu'elleeftcondenféeparleFeu, 
& qu'elle demeure jointe à fes principes ; & que 
lorsqu'elle s'écoule autour des principes du Feu , 
elle produit l'Air s de forte que l'Air fert à la 

13 
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confervation de la Terre & le Feu par {otkmo&r 
Yementàcelle de l'Air. ( 1 ) 

Il croyoit que les Animaux proviennent de 
ce que la Terre étant échauffée , diftilla une for- 
te de boue qui reflembloit au lait , ajoutant que 
€'eft de la même manière que les hommes ont été 
formés ; il fut le premier qui dit que la voi* 
étoit un effet de la percuffion de l'Air ; il difoît que 
k Mer eft contenue dans les cavités de la Terre 
par laquelle elle eft comme tamifée ; il crayoit 
que le Soleil eft le plus grand de tous tes Aftres* 
Se que l'Univers eft infini. 

On diftingue trois autres Arcbélaiis r un Gè&± 
graphe qui a décrit les Provinces qu'Alexandre 
a parcourues , un Naturalifte qui a parte en vers 
des chofes qui femblent avoir deux natures ( a ) 
& un Orateur qui a donné dtes préceptes fur l'Er 
éloquence. ^ 

( i ) Plutarque rapôrte ainfi le fcntiment d'Àrchélaiïsi 
Jg«« /* principe de CVnivert étoit l'^Air infini & la raréfac- 
tion & condenfaùon d'icelm > dont l'un eft U Feu & Vautre efh 
l'Eau. Opinions des Philofophcs. Liy. i, ch.^Tiad^d'A* 
myoï. 

( i ) Je fuis une çorreôion de Ménage. 
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SOCRATE. 

PLaton dans ion Théatcte dît -, Çue Socrate na- 
quit dW Tailleur de pierre, nommé Sophro* 
nifque , & de Phanarete qui faifoit le métier At 
Sage-femme. Athènes fut fa patrie & le village 
d'AIopece fon lieu natal. Il y en a qui croyent 
qu'il aida Euripide à compofer fes pièces, dti 
moins Mnéfiloque dit-il là-deffus ; 

Les Phrigiens (Ji ) font une nouvelle pièce (T Eu- 
ripide y fous laquelle Socrate a mis les farmens. 

Ailleurs il dit aufli , que Socrate mettoit 1er 
clous aux pièces a™ Euripide* 

' Pareillement Callias ,■ auteur d'une pièce inti- 
tulée, les Captifs , y parle ainff: 

Te voilà grave ,& tu fais paroître de grands 
fintimens ! Je le puis y Socrate en eft V- Auteur. 

Ariflophane , dans fes Nuées , aceufe auffi Euri~ 
pi de d'être aidé dans fes Tragédies par celui que 
'proféroit à tout propos, des difçours de fagejfe* 



(i) Je fuis 1< verfion Latine. Ménage ne te fouWeH* 
yas qui! foie parlé ailleurs de cette pièce d'Euripide. Je 
voulois traduite M les tytis ; voyez le Tréfor d'Etienne , & 
cela s'accorderoie avec ce qui luit ; mais j'ai penfé qu'il 
y a voie peut, eue un jeu de mou dans ce que dit Mnéû- 
loque.. 

i 4 
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Socratejfut dîfciple d'Anaxagore, félon qùtT4 
tyies-uns , & de Damonauffi,fuivant le témoigna- 
ge d'Alexandre dans fes SucceJJlons des Philofo- 
phes. Après la condamnation d'Anaxagore , il 
fréquenta l'école d'Archélaiïs lePhyficien,qui,au 
raport d'Ariftoxene, eut un attachement particur 
lier pour lui (i).Duris prétend qu'il fe mit en 
fervice & qu'il fut Tailleur de pierrre;& quelques- 
uns ajoutent que c'eft lui qui fit les Grâces qui 
font reprefentées habillées dans la fortereffe d'A- 
thènes ; c'eft ce qui donna lieu à Timon de le dé-, 
peindre ainfi dans fes vers fatyriques. 

De ces Grâces ejl venu ce Tailleur de pierre 9 ci 
JRaifonneurfur les loix 9 cet Enchanteur de la Grèce 9 
€et Impofleur 9 ce Railleur , ce demi Athénien &, 
€€t Homme dijjimulé l 

Socrate , commele remarque Idoménée , étoît 
fort habile dans la Réthorique ; mais les trente 
Tyrans , dit Xénophon , lui défendirent de l'en- 
feigner. Ariftophane le blâme d'avoir abufé de fon 
habileté en ce que d'une mauvaife caufe.il en faH 
foit une bonne. Phavorin , dans fon Hiftoire dî* 
verfe , aflure que ce fut lui avec JEfchine, fon dif- 
cipte,<jui les premiers enseignèrent la Réthorique. 
Idoménée confirme cela dans ce qu'il a écrit des 

( i ) On cite le Scholiafte d'Ariftophane & Rude , pour 
prouver que le terme de l'original ie pi end ainfi ; voyez le 
TreJQi d'£tie»ne f 
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Rfcîples de Socrate. Il eft encore le premier 
qui a traité la Morale & Je premier des Philofo- 
phes qui eft mort condamnée Ariftoxene , ifils de 
Spinthare , raconte qu'il faifoit valoir fon argent 
& raflembloît le gain qu'il retiroit de fes prêts » 
ic cela étant dëpenfé,Ie prêtoit de nouveau^ pror 
fit.- Démétrius de Byfance dit que Criton le tira 
de fa boutique & qu'il s'apliqua à l'inftraire 1 
étant charmé des difpofitions de fon efprit; ( r). 
Mais Socrate voyant que la Phyfique n'intéreffe 
pas beaucoup les hommes t commença à raifonner 
fur la Morale & en parlait dans les : boutiques & 
fur les marchés , exhortant chacun à penfer à ce 
qu'il y avoit de bon ou de piauvats che^ lui. Souvent 
UVanhnoit en parlant jufqtfà fe fraper luî-mê-' 
me & à fe tirer les cheveux, cela faifoit qu'on & 
moquoit de lui j mais il fouffroit le mépris & la ' 
raillerie, jufques-làque,commele raporte Démé- 
trius , quelqu'un lui ayant dpnné un coup de pied, 
il dit à ceux qui admiroient fa patience, fi un 
Ane m'avoit donné une ruade , irois-je lui faire utt 
procès ? 

Il n'eut pas befoin pour éclairer fon efprit de 
voyager , à l'exemple de beaucoup d'autres ; & ex-r 
cepté lorfque la guerre l'a apellé hors de chez 

( i ) Voici un exemple que le mot de l'original n« fe doit 
pas toujours prendre au fens que lui don ne ne plufieun In* 
trrprétc.^ & qu'il %ûfie fou vent eûiiîi?, atavaiion, i«iqic 
amitié, / 
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lui , il fê tenoit dans le même Heu *ayant des coi^ 
yerfations avec fes amis , moins dans le deflein de 
combattre leur opinion que dans la vue de dé- 
mêler la vérité. On dit qu'Euripide lui ; ayant don* 
né à lire un ouvrage d'Heraclite , lui demanda ce 
qu'il en penfoit : ce que j'en ai compris, lui ré* 
pondit-il , eft fort beau , & Je ne doute pas que le 
refte que je n r ai pu concevoir ne foit de la même 
force ; mais pour l'entendre ,- il faudrait être un 
Nageur de Détos. ( i ) Socrate étoit d'une bonne 
conftitution & avoit beaucoup de foin de s'exer-* 
cerle Corps; il fut à l'expédition d'Amphipolis £ 
& dans une bataille qui fe donna près de Déliura r 
SI fauva la vie à Xinophon qui étott tombé de 
fon cheval ; 6c quoique le mauvais fuccès du conu. 
bat eût obligé les Athéniens de prendre la fait» ± 
H fe retira au petit pas, regardant fouvent dénié- 
ie lui , pour faire face à ceux qui auraient pu vou* 
loir le furprendre. IL fervit auffi fur la flotté 
qu'on avoit équipée pour réduire la ville de Pc— 
ttdée,la guerre ne permettant pas aux troupes d'jr 
aller par terre* On dit que ce fut alors qu'if 
rëfta toute une nuit dans la même pofhire. Il fit: 
voir fon courage dans cette* expédition, & céda* 
volontairement le prix des belles aâions qu'il* 

( i ) Il écoic difficile déborder à Vtf[t de Délbs en na- 
geant ; de là eft venu ce proverbe pour exprimer une chofe: 
difficile : il fciifoic allufion à l'obfcurué dîHigppcrace. Ada- 
ges d'Erafme * p . i jfj . . 
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atoit faîtes à Alcibiade qu'il aimoit beaucoup + 
comme le raporte Ariftippe , dans fan IV. Li- 
vre des Délices Anciennes. Ion de Chio dit: 
que dans fa je une (Te il fit un voyage à Samo* 
avec Archélaûs. Il alla auffi àPytho(r),au ra- 
port d'Âriftote t & fut voir l'Ifthme , à ce que dit: 
Phavorin dans- le L Livre de fes Commentaires*. 
Socrate avoit des fentimens fermes & républi- 
cains; il en donna des preuves lorfque Critias ( i y 
& fes Collègues ,. ayant ordonné qu'on leur ame- 
nât Léonte de Salamine , homme fort riche , pour 
te faire mourir, H ne voulut pas le permettre &. 
fut le feul des dix Capitaines de l'armée qui ©(a. 
l'abfoudre. Lui- même ? lorfqu'il étoit en prifoa 
& qu'il pouvoit s'évader , n'eut point d'égard au* 
prières 5c aux larmes de {es amis,. & les reprit ea 
termes févéres & pleins de grands fentimens. La- 
frugalité & la pureté des mœurs caraôérifoient en- 
core ce Philofophe ; Pamphila dans fes Comment 
taires > Livre VIL nous aprend qu'Alcibiade 
lui donna une grarrde place pour y bâtir une mai- 
fon , & que Socrate le remercia , en lui difant : & 
f avois befoin de fbuliers & que vous me donnai 
fiez du cuir poux que jelesfiffe moi-même r ne fe~ 



(i) C'eft Delphes.' Noce de Ménage. Paufanias^YOïjPgt: 
àt. U Phocidc. crad. de Gédoyn. TV», g. jp* 
HO L'un, des 50. Xyranv 
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*oit-il pas ridicule à moi de fe prendre ? QvceV 
quefois il jettoit les yeux fur la multitude des cho- 
ies qui fe vendoient à l'enchère, en penfante* 
jui-meme : <I ue d « <*ofes dont je n'ai pas befoin ! 
Il recitoit fouvent ces vers : L'Argent & la 
Pourpre font plutôt des ornemens pourleThéâr 
tre que des chofes néceffaires à la - vie. Tï mépri- 
la généreusement Archéiaus de Macédoine , Sco-; 
pas de Cranon , & Euryloque de Lariffe , re- 
™a leur argent, & ne daigna pas même profiter 
<ks invitations qu'ils lui firent de les aller voir.' 
D'ailleurs il vivoit avec tant de fobriété, que quoi- . 
qu'Athènes eût fouvent été attaquée delapefte, 
m n * en &t jamais atteint. 

Ariftote dit qu'il époufa deux femmes , là pre^ 
miére Xantippe dont il eut Lamproclès , l'autre 
Myrton , fille d'Ariftide le Jufte , qui ne lui apor-. 
ta rien en dot & de laquelle il eut Sophronifque 
& Ménéxene. Quelques-uns veulent qu'il épou- 
1* Myrton en premières noces j d'autres , comme 
en particulier Satyrus & Jérôme de Rhodes , 
croyen t qu'il les eut toutes deux à la fois. Ils difent 
que les Athéniens , ayant deffein de repeupler leur 
ville épuifée d'habitans par la guerre & la conta* 
gion , ordonnèrent qu'outre que chacunépoufe- 
roit une citoyenne , il pourroit procréer des en» 
fans du commerce qu'il auroit avec une âitrep^r- 
ibnne , & q Ue Socrate pour fe conformer à cettç 
ordonnance contracta un double mariage, 
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Remettre au-deffns de ceux qmleblâmoient;tf 
fa»fo.tprofeffi oa de fçavoirfe contenter de peu 
je ^0^^ & n'exigeoit aucune récompenfe 
«e «es fe^ices. «Il difoit qu'un Homme qui man. 

S ?-l a ^ titfçait fe paffer ^P** » & ¥« ce- 
wiqu,bo.t avec plaifirprendla première boiflba 
JUU trouve; & qu'on aproche d'autant plus de 
J condition des Dieux , qu Wa befoin de moins 
oe choies. Il n'y a pas mêmejufqu'aux Auteurs 
^om^es, qui,fans y prendre garde, l'ontloué 
par Jes chofe, mimes qu'ils ont dites pour le 
WamenAnftophane , parlant de lui , dit : O toi: 
J» «£«•« àlaptusfublimefageffe, quetonfort 
/tra glorinutâ Athènes & parmi les Grecs! H 
ajoute : Pourvu que tu ayes de la mémoire &dcU 
P™'Me ,£, que tune fajfcs confier les maux que 
"""ffopmion, tu ne te fatigueras pas, foit que t» 
Htunnes debout ou que tu marches; tunefens, ni 
"froid, ni la faim ,• tun'aimes ni k vin, ni les fe fi. 
'»w, ni toutes les chofes inutiles, 

Amipfias l'a reprefemé couvert d'un manteau 
•commun & ini adrefle ce difcours : Socrate, toi 
qui es la meilleure d'entre peu de perfonnes 6- la plu* 
vaine d'entre plufieurs , quel fuj et e amène enfin dans 
•notre compagnie & depuis quand peux-tunousfouf- 
frir f Mais à propos de quoi portes-tu cette robe cfhyî 
V*rt4?eft fans doute une méchanceté de tonCorroyewi 

ï-ors même que Socrate fouffroit laiaim, il sg 
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çut fe réfoudre à devenir flatteur ; Ariftophane 
vcn rend témoignage lorfque , pour exprimer le mé- 
pris que ce Philofophe avoit pour la rîatterie,il dit: 
£nflé à" orgueil , tu marches dans les rues en jettam 
Je s yeux de tous côtés , & quoique tu ailles nuds pieds 
'& que tufouffres plufieurs maux , tu parois toujours 
Mvec la gravité peinte fur le vifagc. 

Il n'étoit pourtant pas tellement attaché à cet* 
tte manière de vivre , qu'il ne s'accommodât aux 
«circonfHnces ; il s'habilloit mieux félon les oc-» 
«afions , comme lorfqu'il fut trouver Agathon , 
•ainfi que le raporte Platon dans fon Banquet. Il 
poffédoit au même degré levaient de perfuader & 
«de difluader \ jufques-là que Platon dit que dans 
ïun difeours qu'il prononça fur la feience , il chan- 
gea Théaetetes qui y étoit prefent & enfit un hom- 
me extraordinaire. Eutyphon pourfuivit fon Père 
en juftice pour le meurtre d'un Etranger ; il 
le détourna de fon deflein, en traitant de quelques 
devoirs relatifs à la juftice & à l'amour filial. H 
inculqua à Lyfis une grande pureté de mœurs* 
Enfin il avoit un génie tout-à-fait propre à faire 
naître fes difeours des accafions. Xénophon rap- 
porte que par fes confeils il adoucit fon fils Lam- 
proclès qui fe conduifoit mal envers fa Mère , & 
qu'il engagea Glaucon , frère de Platon » à ne point 
fe mêler des affaires publiques pour lesquelles û 
n'avoit point de talent ; tandis qu'au contraire 'û 
y portoit Charmidas qui avoit la capacité requife* 
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Il releva le courage d'Iphycrates par Texemplé 
des Animaux , lui faifant remarquer les coqs du 
Barbier Midas qui ofoient attaquer ceux de Cal- 
lias ; Glauconides le jugeoit digne d'être regardé 
comme le proteâeur de la ville , & le comparoit \ 
wn oifeau rare. 

Socrate remarquoit avec étonnement, qu'il eft 
facile de dire les biens qu'on poffede ; mais diffi- 
cile de dire les amis qu'on a : tant on néglige de 
les connaître. Voyant l'affiduité d'Euclide an 
.Barreau , il lui dit : mon cher Euclide , vous 
iç aurez vivre avec des Sophiftes , & point avec 
des Hommes. En effet, il regardoit ces fortes 
d'affaires comme inutiles & peu honorables ; pen- 
fée que lui attribue Platon dans fon Enthydeme. 
Charmides lui ayant donné des efclaves, pour 
jqu'il en fit fon profit , il refufa de les prendre. Il 
y en a qui veulent qu'il méprifa Alçibiade à caufe 
de fa beauté. Il regardoit le repos comme le 
plus grand bien qu'on pût pofféder ,.dit Xénophon 
dans fon Banquet. Il prétendoit que la feience 
feule eft un bien & l'ignorance un mal ; que les 
richeffes & les grandeurs ne renferment rien de 
recommandable , mais qu'au contraire elles font 
les fources de tous les malheurs \ qui arrivent^ 
Quelqu'un lui difant qu Antifthéne étoit fils d'une 
femme originaire de Thrace : eft'-ce que vous pen- 
fiez , dit-il , qu'un fi grand homme devoît être iflit 
jde Père & Mère Athéniens î Lâcondùjon d'efcla-. 



*e obligeoit Phédon de gagner de l'argent aveci 
déshonneur , il détermina Criton à le racheter 
& en fit un grand Philofophe. Il employoit fes 
heures de loifir à aprendre à jouer de la Lyre* 
'difant qu'il, n'y avoit point de honte à s'inftruire 
de ce qu'on ne fçavoit pas. La Dan£e étoit en- 
core un exercice qu'il prenoit Touvént, comme le 
xaporte Xénophon dans fon Banquet 9 parce qu'il 
croyoit qu'il contribue à conferver la fanté* U 
difoit qu'un Génie luiannorççoit l'avenir; que 
l'on devoit compter pour heaucoup , de bien com- 
mencer ; qu'il ne fçavoit rien , finon cela même 
qu'il ne fçavoit rien ; & que ceux qui achetoient 
fort cher des fruits précoces étoient des gens qui 
défefpéroient de vivre jufqu'à la faifon où ils font 
mûrs. On lui demanda un jour quelle étoit la 
principale vertu des jeunes gens; il répondit que 
c'étoit celle de n'embrafler rien de trop* U con- 
feilloit de s'apliquer à la Géométrie jufqu'à ce 
qu'on fçût donner & recevoir de la terre par meî 
fure & en égale quantité. Euripide ayant ofé di- 
re fur la vertu , dans fa pièce intitulée Auge, qu'il 
étoit bon de i'en dépouiller hardiment ^ il fe leva 
& fortit en difant ces paroles : Quelridicule rieft- 
ce point défaire des recherches fur un Efclave qui 
/ejl enfui , & de permettre -que U vertu périffe ! In- 
terrogé s'il valoit mieux fe marier ou non,, le- 
quel des deux que ton choififfe , dit-il >Ic repentir. 

pjt W*aïn % Il s'étQwœitfprt de ce jue .fcsSculp- 
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teurs en pierre fe donnoiem tant de peine pour 
imiter Ja Nature , entachant de rendre leurs copies 
Semblables aux originaux , & de ce qu'ils prenoient 
fi peu de foin pour ne pas reffembfer eux-même*- 
à la matière dont ils. faifoient leurs ftatues. Il 
confeilloit aux jeunes gens de fe regarder fouvent 
dans le miroir afin de fe rendre dignes de leur 
beautés s'ils en avoient , ou de réparer ladiffor* 
mité de leur corps en s ornant l'efprit de fcien^ 
ce. 

Un jour il invita à fouper des perfonnes riches ; 
& comme Xantippe âvoit honte du régal que fon 
mari fe préparoit à leur donner , il lui dit , ne 
tous inquiétez pas : fi mes conviés font fobres 
& difcrets , ils fe contenteront de ce qu'il y aura ; 
u au contraire ils font gourmands, mocquons-nous - 
de leur avidité. Il difoit qu'il mangeoit pour vivre , 
au lieu que d'autres ne vivoient que pour man- 
ger. Il comparoit l'aâion de louer la multi- 
tude à celle d'un homme quirejetteroitunepie- . 
ce de quatre drachmes , comme de nulle valeur , & 
qui recevroit enfuite pour bon argent une quan- 
tité de ces mêmes efpéces. -dEfchine lui ayant dit, 
je fuis pauvre & je n'ai rien en mon pouvoir que 
ma perfonne , difpofez-en ; Socrate lui répondit , 
fongez-vous bien à la grandeur du préfent que 
vous me faites ï Un homme s'âmigeoit du mépris 
ou il étoit tombé depuis que les Tyrans avoient 
ufurpé le gouvernement , il lui répondit; qu'y a-t'il 

Tome U " ' K 
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en cela quî foir proprement le fujet de votrér 
chagrin ? 'On vint lui dire que les Athéniens- 
avoient prononcé fa fentence de mort ; ils font- 
dans le même cas , dit-il , la Nature a prononcé- 
a leur ; d'autres attribuent cette réponfe à 
Anaxagore. Sa femme fe plaignoit de ce qu'il de- 
voit mourir innocent , il lui demanda fi elle ai— 
moit mieux qu'il mourût coupable. Ayant rêvé 
qu'une voix lui difoit , dans trois jours tu feras 
dans les [champs fertiles de Phthie + (ï) il avertit: 
^Efchinè qu'il mourroit le troifiéme jour fuivant^- 
Le jour où il devoit boire lé jus de la ciguë étant 
arrivé , Apollodore lui offrit un riche manteau en? 
le priant de s'en, enveloper pour mourir ; û le» 
mien , dit-il , ma fervî pour vivre , ne me fervira— 
t'il pas bien auffi pour mourir ? On lui dit quer 
quelqu'un le chargeoit de malédiâions ;,il faut: 
le louffrir , dit-il , il n*à point apris à mieux* par- 
ler.. Antifthéne s'étoit fait une déchirure à fon.» 
manteau & la montroit à tout le monde ;Socrate? 
lui dit qu'au travers de fa déchirure il voyoit fa.» 
vaine gloire-» On lui demanda y . n'èft-ilpas vrai* 
que voilà un homme qui médit cruellement, de. 



chflle 



(i ) C'eft uftvers d'HomtrckPhthieétoîc la Patrie d'À*- 
file qui menaçuit UlyfTe de fe retirer chez lui , fefertde 

ces mots .* dans trois jours j'arriverai à. la fertile Phthie.. 

Socrate vouloir dire que la mort le ramener oie dans fa 

patrie , Note de Oacicr fur les. Dialogues de Platon , Tojiw- 

X* Le Critun*- 
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vous ? non, dit-il, car jenemérite pas les médi- 
sances dont il me charge. Il difoit qu'il lui étoit, 
avantageux de s'expoferàla cenfure des Poètes. 
Comiques ; parce que fi leurs critiques étoient 
fondées, c'étoit à lui à fe corriger de fes défauts ; 
comme au contraire il ne devoit pas s'emfc a r rafler 
de ceux qu'ils pouvoient lui fupofer. Une fois 
Xantippe , non contente de l'avoir accablé d'inju- 
res , lui jettâ de l'eau fale fur le corps ; j'ai bien 
crû , lui dit-il, qu'un û grand orage ne fe paffe* 
roitpas fans pluïe, Alcibiadelui parlant de cet- 
te humeur infuportable de fa femme , Socrate lui 
«lit: je fuis accoutumé à ces vacarmes comme on 
£è fait k entendre le bruit d'une poulie ; & voue 
qui parlez de ma femme , ne fuportez-vous pas 
lès cris de vos Oies ? oui , dit Alcibiade ; mais 
elles m* pondent des œufs & en font éclorre des* 
petits: & Xantippe, reprit Socrate, me donne des 
enfans. Un jour fes amis lui confeilloient de la 
fraper pour lui avoir coupé fon habit en plem 
marché ; quel confeil me donnez-vous là , dit So- 
crate ? C'éft donc pour rendre tout le monde té- 
moin de nos querellés, & pour que vous-mêmes* 
lions excitiez & nous dîfiez : courage, Socrate ; 
courage , Xàrttippe. Il difoit qu'il fallojt tirer parti 
dès méchantes femmes , comme les Ecuyers font: 
dès chevaux ombrageux; que comme après en* 
aaroir dompté de dîfficilesîls Viennent pîùsaifémentr 
à4>oat-de-ceux^quiiontfoiipjës ,^eTneme;£luii 
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favott vivre avec Xantippe , il auroît moins de pe£ 
ne à fe faire au commerce des hommes. Toutes 
ces maximes qu'il propofoit& qu'il confirmoit par 
fon exemple furent caufe que la Pythonifle loua; 
fa conduite & rendit à Chéréphont cet oracle 
connu. 

De tous les hommes Socrate efi le plus /âge. Cet 
Oracle excita la jaloufie contre lui ; comme fi tous 
ceux qui avoient bonne opinion d'eux-mêmes 
étoient aceuf es par-là de manquer de fageffe. Pla- 
ton , dans fon Mènotiy met Anytus au nombre âes 
envieux de Socrate ; comme il ne pouvoit fouffrir 
gué Socrate fe moquât de lui , il indifpofa d'abord 
Ariftophaite contre lui , enfuite il fuborna Méli- 
tus qui l'accufa devant les Juges d'être un Impie 
& de corrompre la jeuneffe. Phavorin , dans fonr 
JHiftoire diverfe y raporte que Polieuâe plaida le 
procès. Hermippe dit que Poiycrate le Sophrfte i 
A-effa la harangue , d'autres veulent que ce fat 
Anytus ;mais que l'Orateur Lycon prépara le tour; 
Au -refte Antifthène , dans la Succejfion des Vhilo- 
/bpheSfSc Platon, dans fon Apologie, nomment 
trois aceufateurs de Socrate , Anytus , Lycon , & 
, Mélite , le premier agiffant pour les Chefs du peu- 
ple ôkles Magiftats , le fécond pour les Orateurs i 
& le troisième pour les Poètes , autant de claffes 
de perfonnes qui avoient à fe plaindre des cenfu- 
res de Socrate. Phavorin au L Livre de fes 
Commentaires ? dit que la harangue qu'on attri-; 
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bae à Polycrate contre ce PhHofophe eiî fupo- 
fée ; parce qu'il y eft parlé des murs rebâtis par 
Conon , ce qui n'arriva que fix ans après la mort 
de Socrate. Voici quels furent les chefs d'accufa- 
tion qui furent atteftés par ferment , Phavorin 
dit qu'on les conférée encore aujourd'hui dans 
le Temple de la Mère des Dieux. 

>, Mélitus, fils de Mélitus de Lampfaque, charge 
» Socrate , natif d'Alopece , fils de Sophronif- 
* que , des crimes fuivans. II viole la fainteté des 
» loix en niant l'exiftence des Dieux reconnus pair 
» la ville & en ep mettant de nouveaux à leur 
» place. Il corrompt auffi lajeuneffe. Une peut 
» expier fes crimes que par la mort» . 

Lyfias lui ayant recité une Apologie qu'il avoït 
faite pour lui ; mon Ami , lui dit le fbilofophe ,' 
la pièce eft bonne , mais elle ne mej:onvient pas.' 
En effet le ftylë en étoit plus propre à Fufage du 
Barreau que fortable à la gravité d'un Philofophe.' 
Lyfias furpris d'entendre en même-tems louer & 
rejetter fon Apologie le pria de s'expliquer. H 
ne feroit pas impoffible , répondit-il , que des ha- 
bits & des (ouliers fuffent bien faits , quoiqu'ils ne 
puflent me fervir. Jufte Tibériendit 5 chrnsfaG£ 
néalogie, que pendant qu'on plaidoit la caufe de 
Socrate , Platon monta à la tribune & dit ces pa- 
roles : Athéniens, quoique je fois le plus jeune dé' 
tous ceux qui fe jont pre fentes pour parler dans cette, 
occafion ; mais les Juges fe récrièrent là-deûiis t $L 
lui imposèrent filence^ 
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_ Socrate fut donc condamné à la pluralité' d& 
deux cens quatre-vingt-une voix; mais comme* 
les Juges délibéroient pour fçavoir s'il falioit le' 
condamner au fuplice ou aune amende , ilfe taxa v 
lui-même à vingt-cinq drachmes , quoiqu'Eubulide * 
prétende qu'il promit d'en payer cent; cepen- 
dant voyant que les Juges balançoient &n'étoient 
'pas d'accord entr'eux , va lés a&ion\ que f ai' 
faites, dit-il 3 je crois que la peine à laquelle il faut' 
me condamner, -efl de m entretenir dans le Prytanécl 
(i) A peine eut-il dit cela.que quatre-vingt nou- 
velles voix fe joignirent a celles qui opinoientà 
la rigueur. Il fut jugé digne de mort , conduit 
en prifon ,- & peu de jours après il but la ciguë»- 
Avants ce moment il fit un difeours élégant & 
folide, que Platon a raporté dans fon Phédoni 
Plufieurs croyent qu'il compofâ même un Hymne 
qui commence par ces mots. (2) 

Je vous fa lue, Apollon de Délos, & toiDiane, trï 
fins illufires. Mais Dyonifodore prétend que 
cet hymne n'eft point de lui. U fit auûx un fe* 

(1) Edifice public à Athènes & dans d'autres villci de 
là Gcéce où les Orphelins fie ceux qui avoient rendu des 
ftr vices à la Patrie étoient entretenus. Pauftnias , uad. de- 
Gédoyn , voyage d'Athènes, T. 1: p. H* & **. • 

(1) C'ell Plu on qui attribue pofiiivffiwen* à $ocrateu** 
Myime à Apollon ,PhéJon , trad. de Dackr ,p^r*. iffr.- 
Ix. icrmi de l'oiigin^ défifcnoces hymnes qt'on chantofe 
à-' Apollon apjès t»gc victoire* -Voym l* Tiéfor d'JHipu- 
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Bfe à limitation de celles tfEfope , mais aflet^ 
mar conçue; elle commence de cette manière : 

EJbpt rtcommanda , au Sénat de Corinthe*. de ne? 
point juger là vertu par les avis du peuple. 

Telle fot la fin de Socrate ; mais les Athéniens 
en eurent bien- tôt tant de regret , qu'ils firent fer- 
mer les lieux ou on s'èxerçoit à là Lutte & aux • 
Jeux Gymniques ;- ils exilèrent les ennemis de 
Socrate,. & pour Mélitus ils le condamnèrent à; 
mort. Ils élevèrent à la mémoire de Socrate une - 
ftatue d'airain qui fut: faite par Lyfippus, & la- 
placèrent dans le lieu apellé Pompée. Les ha— 
b'itans d'Héraclée chafférent Anytus de leur ville? 
le même jour qu'il y étoit entré. 

Au refte ce n'eft pas feulement envers Socra-- 
te que les Athéniens en ont mal agi ; ils ont mal- 
traité plusieurs autres Grands Hommes ; ils trai- 
tèrent Homère d'infenfé & le mirent à une amen* 
de de cinquante Drachmes , commele dit Héraclt- 
de ; ils accuférent Tyrtée de folie & ccfndamné*- 
rentAftydamas le plus illuftre imitateur d'Efchy le, 1 - 
à une amende- de vingt pièces de cuivre; auffil 
Euripide leur adreffa-t'il ce reproche dans fon Pa»- 
làméde>£\xx la mort de Socrate» 

Vous avec ravi la vie au plus grand des Sages -J, 
a cette Mufe agréable qui ri afflige oit perfànnc. 

, Voilà ce qui arriva à Socrate ^Phrlochoreda-f 
te pourtant la mort d'Euripide avant celle de So~~ 
crate» Apollodore, dans tes Chroniques ,$\zç$lty 
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naiffance da dernier fotïs FArçhontat d'Apf?- 
phion à la quatrième année de la LXXVTLOlym- 
ptade , lefixiçme jour du mois Thargélion , ( i ) 
jour dans lequel les Athéniens avoient coutume 
de purifier leur ville , & auquel ceux de Délos di- 
fent que Diane naquit. Il mourut la première 
année de la VC. Olympiade âgé de foixante 
& dix ans. Démétrius de Phalére femble en 
convenir ; mais d'autres le difent mort dans la 
foixandéme année de Ton âge. Lui & Euripide 
furent tous difciples d'Anaxagore. Euripide na- 
quit fous Callias , la première année de la 
LXXV. Olympiade. Si je ne me trompe, So- 
crate a traité des chofes naturelles ; ce qui me 
donne lieu de le croire , c'eft qu'il a parlé de la 
Providence , quoique Xénophon qui le raporte, 
dife qu'il s'eft borné à ce qui regarde les mœurs* 
D'un autre côté, Platon dans fon Apologie , en 
feifant mention d'Anaxagore & d'autres Phyfi- 
ciens, avance des chofes que Socrate combat, 
nonobftant qu'il lui attribue tout ce qu'il dit du 
fien. Ariftote raconte qu'un certain Mage étant 
Venu de Syrie à Athènes -, reprit Socrate fur 
£ifFérensfujcts/ôc lui prédit qu'il auroit une fin 
tragique. J'ajoute ici l'Epitaphe que j'ai faite 
fur la mort de notie Philofophe. 

Socrate , tu bois aujourd'hui le ncforàla table 

du 

(0 Aval. 
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'Bis Dieux ; Apollon vante ta fagejfe ; &fiAthk- 
nes méconnoît tes fervices , elle s* empoifonne tU%~ 
même avec la ciguë qu'elle te donne. 

Ariftote, au III. Livre de fon Art Poëtf~ 
que , dit que Socrate eut avec un nommé Ami/}- 
loque de Lemnos & avec Antiphon Interprète des 
prodiges,quelque différend, comme eurent Pytha- 
.gore avec Cydon & Onatas : Homère & Héfiode 
l'un avec Sagaris , l'autre avec Cécrops pendant 
leur vie , & tous les deux avec Xénophane de Co- 
iophon après leur mort : Pindare avec Amphî- 
méne de Cos; Thaïes avec Phérécy de : Bias avec 
Salare de Prierie : Pittacus avec Antiménide & 
Alcée ; Afaaxagore avec Sofibe , & Simonide avec 
Timocréqo. 

Entre les Seâateurs de Socrate , qui s'apellé- 
rent Socraticiens, les principaux furent Platon , 
Xénophon & Antifthèneu Dans le nombre des 
dix , comme on les nomme, il y en eut quatre plus 
fameux que les autres f Efchine, Phédon, Eu- 
clide & Ariftippe. Premièrement , nous parlerons 
de Xénophon, & renverrons Antifthèné à la claffe 
des Philofophes Cyniques. Enfuite nous traite- 
rons des Socraticiens & de Platon, chef des dix 
Seâes , & inftiruteur de la première Académie. 
C'eft Tordre que nous nous propofons defuivr* 
dans la fuite de cet ouvrage. 

Au refte, il y a eu plufieurs autres Socrates; 
un Hiftorien qui a donné une defeription du 
Tome L I* 
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Pays d'Argos, unPKUofophe Péripatéticiefl, _ 
Bithynie.une Epigrammatifte , & enfinunEct^ 
vain de Cos , qui a compofé un Livre des furnom* 
des Diew. 
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XÉnophon , fils deGryllus , naquit à Enchîa," 
village du territoire d'Athènes. II étoit mo- 
defte&fort bel homme. On dit que Socrate l'a* 
yant rencontré dans une petite rue, lui en barra 
le paffage avec fon bâton , en lui demandant oui 
étoit le marché ; qu'après que le jeune hommeji 
eut fatisfait à fa queftion , il lui demanda où eft-c£ 
que les hommes fe formoient à la vertu j 6*C 
que , comme Xénophon héfitoit à lui répondre , il^ 
lui dit de le fuivre & qu'il le lui aprendroit ; S£ 
nue depuis ce tems-là , il devint un des difciple$ 
de Socrate. Il eft le premier qui ait donné au 
public , en forme de Commentaires , les chofes 
dont il tenoit notice , & le premier qui fe foit oc- 
cupé à écrire l'Hutoire des Philofophes. Arif- 
tippe dans le IV. Livre des Délices des Anciens J 
importe qu'il avoit un amitié particulière pour. 
Clinias, & qu'il le lui dit en ces termes: Je prens 
plus de plaifir à voir Clinias que tout ce que les 
hommes ont de plus rare. Jevoudrois perdre la vué^ 
& ri avoir des yeux que pour voir Clinias. La nuit 
fe m'afflige de fon abfence , le matin je remercie le 
Soleil du bonheur que} 9 ai de revoir Clinias. 
Il s'infinua dans l'amitié de Cyrus , & voici 
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comment il s'y prit. Il avoit un Ami , nommé 
Proxene , Béotien d'origine , difciple de Gofgias 
de Léortte , & qui vivoit à la Cour de Cyrus , qui 
lui faifoit part de (on amitié. Proxene écrivit à 
Athènes une lettre à Xénophon dans laquelle il le 
prioit de venir à Sardes & de s'apliquer à gagner 
l'affection du Roi. Xénophon montra la lettre. 
à Socrate & lui demanda fon avis , qui fut qu'il 
Iroit confulter l'oracle de Delphes fur le parti 
qu'il devoit prendre. Il obéît: mais au lieu 4e 
demander à Apollon s'il devoit fe rendre auprès 
de Cyrus , il lui demanda de quelle manière iife- 
roit le voyage de Sardes. Socrate , quoique fâché 
de la tromperie de fon difciple , lui confeilla ce- 
pendant de partir ; & Xénophon étant arrivé à 
la Cour de Cyrus , fçut tellement lui plaire , qu'il 
entra auffi avant que Proxene dans fes bonnes' 
grâces. Et de là vient qu'étant à portée de tout 
voir & de tout connoître , il nous a fi bien détail- 
lé les circonftances de l'arrivée & de la defcente 
de Cyrus en Grèce. 

Il eut une haine mortelle pour Ménon , qui 
éitoit Capitaine d'uneCompagnie de Soldats étran- 
gers, lorfqueles Perfes vinrent en/Gréce. Entr'au- 
t;res chofes déshonorantes qu'il lui reproche , il 
l'accufe d'avoir eu des amours illégitimes. Il blâ- 
ma auffi un certain Apollonide de s'être fait per- 
cer les oreilles. Après la déroute de Pont , & la 
Rupture de l'alliance avec Seuthus>Roides Oçtryf- 
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ficns, Xénophoirfe retira en Afie, auprès d* Agéfi- 
las , Roi de Lacédémone. Il luHît avoir à fa fol- 
de des troupes de Cyrus , fe dévoua entièrement 
à fon fervice, & noua avec lui une amitié parfair 
te ; ce qui porta les Athéniens à le condamner 
à un exil , dans la penfée qu'il s'étoit engagé avec 
les Lacédémoniens. De là , il paffa à Ephèfe où 
îl mit en dépôt , jufqu'à fon retour , la moitié de 
Fargent qu'il avoit avec lui entre les mains de 
Mégabyfe, un des Prêtres de Diane, auquel il per- 
mit de l'employer à faire une ûatue pour la Déef- 
Te , fupofé qu'il ne revint plus- dans le pays. Il 
dépenfa l'autre moitié en préfens qu'il envoya à 
Delphes. La' guerre contre les Thébains l'ayant 
rapellé en Grèce avec Agéfilas , il en reprit le 
chemin , muni de provision de bouche que lui 
fournirent les Lacédémoniens. Enfuite il fe fé- 
para d* Agéfilas & vint jufqu'à Scillunte , dans la 
campagne d'Elée , pas loin de la ville. - 

Il avoit avec lui , dit Démétrius de Magnéfie t ' 
une femme nommée Philéfia , qui le fuivoit avec 
deux enfans , que Dinarque , dans fon Livre de la 
Répudiation de Xénophon , apelle Gr/llus & Dio- 
dore,freres jumeaux. Le hazard voulut que Mégar 
byfe,fon dépofitaire,vint dans cepays^à l'occafion 
d'une réjouiffance publique. Xénophon retira 
l'argent defes mains; en acheta une portion de 
terre , à travers de laquelle coule le fleuve Sélinus, 
jle même nom que celui qui baigne la ville d'E- 
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phèfe & la confacra à laDéeffe. II y paffajé 
tcms à la chaffe , à régaler fes amis , & à écri- 
re THiftoire. Dinarque prétend x\ue les Lacé- 
démoniens lui firent préfent dé cette terre avec 
la maifon. Il -y en a même qui veulent que Pé- 
lopidasde Lacédémoney envoya les prisonniers 
qu'on avoit amenés de Dardanie pour qu*il en 
difpofêtàfa volonté; mais qu'enfuite les Eliens , 
étant venus attaquer Scillunte, &les Lacédémo- 
niens ayant tardé à y envoyer du fecours, rava- 
gèrent le pays qu'occupoit Xénophon. Ses enfans 
fefauvérent alors à Léprée, avec un petit nombre 
d' efclaves ; & lui-même fe rendit d'abord à Eles, 
puis à l'endroit où étoit fa famille ; & de là il par- 
tit avec elle pour Corihthe où il fixa fon féjour. 
Cependans les Athéniens réfolurent de fecourir 
les Lacédémonieris qtfe leurs ennemis ayoient ré- 
duits à une ffoheufe fituation : Xénophon envoya 
fes fils à Athènes combattre pour les Lacédémo- 
niens chez lefquels ils avoient été élevés, à ce que 
dit Dioclès dans les Fies des Philofophes. L'un 
d'eux , nommé Diodore , revint du combat fans 
avoir fait aucune aétion de marque , & eut un fils 
"qui porta le même nom que fon frère. Pour 
Gryllus il combattit avec beaucoup de courage 
parmi la Cavalerie , & mourut glorieufement dans 
la bataille qui fe donna près de Mantinée , fous 
la conduite de Céphifodore qui étoit Général de 
-Ja Cavalerie,& fous les ordres d'Agéfilas qui corn- 



X É N O P H O.Jfc xvf 

mandoit l'armée en Chef, félon le raport d'E- 
phore, au XXV. Livre de fes Hiftoïrts. On 
raconte que Xénophon faifoit un facrifice avec 
une couronne fur la tête , lorfqu'on vint 4 loi 
aprendre le fuccès de cette bataille où Eparai* 
sondas, Général des Thébains, avoit auffi perdu la 
vie ; qu'à la nouvelle du malheur arrivé àfon fils, 
il ôta fa couronne ; mais qu'il la reprit lorfqu'on 
lui eut dit le courage avec lequel il avoit com- 
battu. On affure même, que bien loin de répan- 
dre des larmes , il dit d'un œil fec ; je fçavois que 
je l'avois mis au monde pour mourir. Ariftote cita 
plufieurs Ecrivains qui ont fait l'Eloge Se l'E- 
pitaphe de Gryllus , en partie pour faire plaifir à 
fon Père. Hermippe , dans la vie de Théophrafte, 
dit que Socrate a auffi compofé le Panégyrique 
de Gryllus ; ce qui porta Timon à le blâmer ett 
difant , qu'il avoit fait deux ou trois livres ou un 
plus grand nombre 9 de la mime efpèce que les ouvra- 
ges peu propres à perfuader qu'ont fait Xénophon 
& Efihine. 

Àinfi vécut Xénophon, dont la réputation 
s'accrut fur -tout la IV. année de la XCIV, 
Olympiade. II fuivît Cyrus en Grèce , pen- 
dant l'Archontaf de Xénénete , un an avant 
Ja mort de Socrate. Stéficlide d'Athènes-, 
dans fa Defcription des Archontes & des 
Vainqueurs Olympiques , fixe fon décès à 
la I. année de Ja CV, Olympiade, fous Cal- 
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Kmade , & lorfque Philippe , fils d'Amyn- 
ta * f régnoit fur les Macédoniens. Demi- 
trius de Magnéfie dit qu'il mourut à Corin- 
the, étant déjà fort avancé -en âge. Au refte , 
on doit avouer qu'à tous égards, il avoit beau-*, 
coup de mérite & de probité. Il aimoit lèse 
chevaux , la chaffe & la difcipline militaire ; 
genre de fcience qu'il pofledoit , comme le prou* 
Tent fes ouvrages. Il étoit d'ailleurs pieux , at- 
tentif à honorer les Dieux par des Sacrifices » 
fort verfé dans la connoiflances des viâimes pro- 
pres à leur être immolées , & fcrupuleux imita- 
teur de Sçcrate. 

Ses œuvres contiennent quarante livres qu'on 
divife de différentes manières. Il a fait l'arri- 
vée de Cyrus en Grèce , fans éxorde pour tout 
l'ouvrage , mais avec des fommaires pour cha- 
que livie en particulier. U a traité de l'é- 
ducation de Cyrus, & ITiiftoire'des Grecs. I* 
a fait des Commentaires, un livre apeilé Ban- 
quet, & un autre fur les chofes Domeftiques. 
Il a écrit aufli de l'art de monter à cheval , des 
devoirs d'un Général de Cavalerie & de la chaf- 
fe. Il a feit l'Apologie de Socrate & laiffé 
quelque chofe fur les qualités des femences» 
fur Hiéron le Tyran , fur Agéfilas & le gou- 
vernement d'Athènes & de Lacédémone. Dé- 
métrius de Magnéfie dit pourtant que ce dernier 
puvrage n'eft poiftt de lui. On dit qu'aya&ç 
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en fa pofleffion les Livres égarés de Thucydide; 
& pouvant fe tes attribuer , il les mît au jour 
à l'honneur de cet Hiftorien. On lui dannoit 
le nom de Mule Attîque , à caufe de la dou- 
ceur de (on éloquence. Aufli y avoit •- il quel» 
que jaloufie entre lui & Platon \ j'en dirai da- 
vantage ailleurs. Voici les vers que j'ai faits à 
fa louange. . 

V Amour de là Vertu, qui efl_le chemin du 
Ciel , apella Xénophon en Perfe , plutôt que l'a- 
mitié de Cyrus. En nous peignant les faits des 
Grecs, ce Philofophe nous dévclope fon génie, for~ 
mé fur Vefprit fuhlime de Socrate. 

J'ai fait auffi cette Epigramme fur fa mort. 

Xénophon , parce que Cyrus te reçoit dans fon 
amitié , les Athéniens foupçonneux te bânûîffentdt 
leur ville ; mais la bienfaifante Corinthc i ouvre un 
ajile dans fon fsin , où tu fcaïs vivre heureux. 

J'ai lu quelque part qu'il fleuriffoit avec les 
autres difciples de Socrate vers la XCL OlynV* 
piade. Iftrus dit qu'il fut exilé par ordre 
d'Eubute & rapellé par fon avis. Au refte» 
il y aeufept Xénophons. Celui dont nous par- 
lons. Le fécond Athénien , & frère de ce Py- 
thoftrate qui fut Auteur du Poëme de Théféis,' 
des vies d'Epaminondas , de Pélopidas & de 
quelqu autres ouvrages; Le troiûéme né à Cas, & 
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Médecin de profenlon. Le quatrième Hifiorîert 
d'Annibal. Le cinquième qui a traité des prodi- 
ges fabuleux. Le fixiéme natif de Paros , & faifeur 
de fiâmes. Le feptiéme , Poëte de l'ancienne Co- 
jnédie (i). 

f»)On diftinguoit U Comédie Ancienne, Moyenne 8c 
• Nouvelle. La piemisre étoit fort fatyrique. Voyer le 7>«- 
fir d'Etienne ôi le P. »rumoy , Théâtre de* Gfea. Totxu f+ 
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ESchine.fils du Charentier Charïnus,oude Ly- 
fanîus, naquit à Athènes. Extrêmement la- 
korieux dès fa jeuneffe , il s'attacha tellement à 
Socrate qu'il ne le quittoit jamais ; ce qui faifofc 
louvent dire à ce Philofophe, que le fils d'un Cha- 
rentier étoit le feul qui fçût véritablement faire 
cas de lui. Idoménée raporte que cefutEfchine 
& non Criton , qui confeilla à Socrate de s'en- 
fuir de fa prifon ; mais que Platon attribua ce 
confeil à Criton, parce qu'Efchine étoit plus ami 
d'Ariftippe que de Platon. 

Efchine fut en butte aux traits de là Calom* 
aie : Ménédeme d'Erétrée fur-tout, l'accufa de 
s'être aproprié plufieurs Dialogues de Socrate 
que Xantippe fa veuve lui avoit donnés. Ceux 
qu'on apelle imparfaits font trop négligés ; Us 
n'ont rien de l'éloquence & de Ténergie des ex 1 * 
preffions de Socrate. Pififtrate d'Ephèfe , affure 
qu'Efchine n'en eft pas non plus l'Auteur, & 
Perfée , qui les croit fortis de la plume de Pafi- 
phon d'Erétrée Rajoute que ce fut aufiî lui qui les 
inféra dans les Oeuvres d'Efchine , 8c qui fupofa 
- pareillement le petit Cyrus , le petit Hercule , & 
ÏAkibiadè* d % 4nàfthine » & d'autres ouvrages* 
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Xes vrais Dialogues d'Efchine & qui aproctenC 
de la manière d'écrire de Socrate , font au nom- 
bre de fept ; fçavoir , Miltiâde, Ion dont leftyte 
eft moins nerveux que celui du premier , v Cal- 
lias , Axioque , Afpafie , Alcibiade , Thélauges 
& Rhinon. 

On prétend que la pauvreté obligea Efchïne 
d'aller en Sicile auprès de Denys, que Platon 
le méprifa , mais qu'Ariftippe le recommanda au 
Tyran , que lui ayant recité quelques-uns de fes 
Dialogues , lePhilpfophe eut part à fes libéralités; 
qu'enfuite il revint à Athènes , mais qu'il n'ofa y 
enfeigner la Philofophie à caufe delà grande répu- 
tation de Platon & d' Ariftippe ; que cependant 
il y ouvrit une Ecole, Ce faifant payer de fes 
Difciples , jufqtr'à ce qu'à la fin il fe mit à plaider: 
ce qui fit dire à Timon , qu'il riètoït pas dépour- 
vu du don de perfuader. Ceux qui parlent de lui 
ajoutent , que Socrate le voyant dans la difette , 
lui dit qu'il falloit qu'il prît à ufure fur lui-mê- 
me, en fe retranchant une partie de fa nourrir 
.ture. 

U n'y eut pas jufqu'à Ariftippe qui ne le foup~ 
çonnât de mauvaife foi, au fujet de fes Dia- 
logues; à la leâure qu*Efchine lui en fit à 
Mégare , on raconte qu'il lui dit d'un ton rail- 
leur : Plagiaire , où as- tu pris cela ? Polycritef 
;de Mendes , Livre I. des A&ions de Denys 9 

è$*jî qu'il vécut arec Carinns le Comique à 
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la Ctfur du Tyran , jufqu'à ce qu'il déchut de fa 
puiffance & jufqu'au retour de Dion à Syracufe. 
On a encore une lettre <TEfchine à Denys. Il 
étoit aufli grand Orateur : fa harangue, en faveur 
du père du Capitaine Phénix, en eft une preuve ; 
il imita l'éloquence de Gorgias de Léonte. Ly- 
fias répandit âuffi contre lui un Libelle qu'il in- 
titula la Calomnie. Certainement on ne fçau- 
roit rejetter les témoignages qui prouvent qu'il 
étoit bon Orateur. Il avoit un ami dans la per- 
fonne d'un certain Ariftote , nommé autrement 
Mythus. De tous les Dialogues de Socrate , Pa-* 
nétius croit ne devoir admettre pour véritables' 
que ceux de Platon , de Xénophon , d'Antifthe- 
rie&d'Efchine ; il doute de ceux de Phédon & 
«FEucKde ; il rejette tous les autres. 

U y a eu huit dîfférens Efchines ; le premier 
eft le Philofophe dont nous donnons la vie; le 
fecond a traité de l'éloquence ; le troifiéme imi- 
ta l'Orateur Démofthène ; le quatrième, natif 
d'Arcadie, fut difciple d'Ifocrate ; le cinquième; 
fiirnommé le fléau des Orateurs , naquit à Mi- 
tylene ; le fixiéme , qui étoit de Naples , embraffat 
la Seâe Académicienne fous Mélanthe de Rhodes 
qui fut fon ami rparticulier ; le feptiéme , né à 
Milet , écrivit fur la Politique ; le huitième, fat 
Sculpteur 



\i6 ÀRIS.TIPP.E* 

ture, tu ne fréquenterois pas la Cour des Tyrany?- 
Et toi , lui répliqua An flippe, fi tu pavois conver- 
ger avec des hommes, tu ne t'arauferois pas à 
«étoyer des légumes» Interrogé fur l'utilité 
qu'il retiroit de la Philafophie, celle, dit-il ,' 
de pouvoir parler à tout le monde avec afïuran- 
ce. S'entendant blâmer de ce qu'il vivoit avec 
trop de fomptuofité & de délicateffe , fi c'étoit-là, 
repliqua-t'il, une chofe bonteufe , elle ne feroit 
pas en ufage dans les fêtes folemnelles. Qu'eft- 
çe que les Philofophes ont de plus extraordinai- 
re que les autres hommes , lui dit-on ? C'eft , ré- 
pondit-il , quefi toutes les loix venoient à s'anéan- 
tir , leur conduite n'en feroit pas moins unifor- 
me. Pourquoi , lui dit Denys , voit-on les Philo- 
sophes faire la cour aux riches , & ne voit-on pas 
les riches la faire aux Philofophes r C'eft que 
çeux-ci,répondit-il,fçavent de qui ils ont befoin,& 
que les autres ignorent ceux qui leur font nécef- 
faires* Platon lui reprochoit qu'il vivoit fplen- 
didement.Quepenfez-vous de Denys , lui deman- 
da Ariftippe, eft-il homme de bien r Platon 
ayant pris l'affirmative. Or , pourfuivit-il , Denys 
îe traite beaucoup mieux que moi ; rien n'em- 
pêche donc qu'on ne puhïe vivre honnêtement en 
jyivant délicatement. 

Quelle différence , lui diNon , y a-t'il entre les- 
Sçavans & les Ignorans?La même,repliqua-t'il,qui 
fft entre des chevaux domptés 6c d'autres qui ne 
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le font pas. Etant entré un jour dans la cham- 
bre d'une Proftituée , & voyant rougir un de ceux 
qui l'accompagnoient , SI n'y a point de honte , 
dit-il , d'entrer dans un lieu de débauche ; mais 
il eft honteux $}e ne pouvoir en fortir. Quelqu'un 
lui propofa une énigme, & le prefta de la deviner, 
Infenfé , lui dit-il , pourquoi veux-tu que je dé* 
brouille une chofe qui eft obfcure par la manière 
même dont elle eft embrouillée ? II croyait que 
la pauvreté valoit mieux que Fignorance , puifque 
celle-là n'eft qu'une privation de richeffes , au lien 
que celle-ci eft un défaut d'entendement. Etant 
pourfuivt par quelqu'un qui l'outrageoit de paro- 
les, il doubloit le pas. Pourquoi fuis-tu, lui cri* 
cet homme ? Parce que tu as le droit de dire de» 
injures, répondit-il, & que moi j'ai celui de ne le* 
point entendre. Un autre fe déchaînoit contre 
les Philofo>phe$ qui affiégeoient les portes des 
Grands. Les Médecins , lui dit Ariftippe , font af- 
fidus auprès de leurs malades ; cependant il n'y a 
perfonne qui aime mieux perdre la fanté que gué- 
rir d'une maladie. Faifant voile pour Corinthe * 
par un gros tems , il s'émut ; ce qui donna lieu ^ 
quelqu'un de lui dire : Nous autres , pauvres igno» 
rans , nous n'apréhendons pas le naufrage ; mais 
vous, Philofophes» vous tremblez à la vue du pé- 
ril ; c'eft, répondit-il, que vous & nous n'avons pas 
la même vie à conferver. Un autre fe vantoit 
d'avoir apris beaucoup de chofes. De même 
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jdit-il , que ceux qui mangent avec avidité & qui 
fe donnent beaucoup d'exercice, ne fe portent 
pas mieux que d'autres qui fe contentent Ample- 
ment du néceffaire ; ainfi ne doit-on pas regar- 
der comme Sçayans ceux qui ont parcouru quan- 
tité de volumes , mais ceux qui fe font apli— 
«mes à la leéture des livres utiles. Un Orateur 
l'ayant fervi dans une Caufe qu'il avoit plaidée & 
gagnée, lui demanda à quoi lui profitoient les le- 
vons de Socrate ; il lui répondit, à vous avoir 
fait dire la vérité dans la harangue que vous ave& 
prononcée pour moi. 

• Il infpiroit de grands fentimens à fa fille Arê- 
te , & lui enfeignoit à méprifer tout excès. Un 
père le confulta fur l'avantage que fon fils retire- 
iroit de l'étude des Sciences ; fi elle ne lui apor- 
te (Tailleurs aucune utilité , reprît Ariftippe , au 
inoins il aura aflez de jugement pour ne pas s'af- 
feoir au Théâtre comme une pierre fur l'autre* 
Vn autre lui recommanda fon fils , pour l'infinie- 
lion duquel le Philofophe exigea cinq cens drach- 
mes. Un efclave ne me coûteroit pas davantage , 
lui répondit le père. Achetez , achetez , interrom- 
pit Ariftippe , vous en aurez deux au lieu d'un. K 
difoit qu'il prenoit de l'argent de fes amis , non; 
pour s'en fervir , mais afin qu'ils aprîffent à l'em- 
ployer utilement. Quelques perfonnes lui repro- 
chant qu'il avoit eu recours à un Rhéteur pour 
défendre fa caufe j pourquoi non ï leur dit-xl^je 
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prens bien un Cuifinier pour m'aprêter à man- 
ger. Un Jour Denys voulqit le faire parler fur 
la Philofophie. Il eft ridicule, lui dit-il , que 
vous me demandiezle raifonnement même, ckque 
vous me prefcriviez le tems où il faut que je 
raifonne* Denys, choqué de cette réponfe, lui 
ordonna d'aller fe placer au bas bout de la ta- 
ble ; aparemment, continua Ariftîppe , que vous 
avez voulu faire honneur à cette place. Il morti- 
fia la vanité d'un homme qui fe piquait de fça- 
voir bien nager , en lui demandant s'il n'avoit pas 
honte d'être en concurrence pour l'agilité avec 
les pouTons ? Un autre lui demandoit en quoi le 
fage diffère de l'infenfé ; envoyez-les , dit-il , 
tous deux, nûs* chez ceux qui ne les connoiflent 
"pas, & ils vous l'aprendront. Un buveur s'a* 
plaudiflbit de ce qu'il fçavoit beaucoup boire fans 
s'enyvrer; le Mulet en Jait autant, lui répondit- 
11. Quelqu'un le cenfurant de ce qu'il avoit corn** 
merce avec une Débauchée. N'eft-ce pas la mê- 
me chofe , dit-il , que vous habitiez une maifon 
aptes plufieur s autres , ou que vous en habitiez 
"une que perfonne n'a occupée avant vous ? Non , 
répondit l'autre. Quoi ! reprit Ariftippe , il n'eft 
•pas indifférent que je m'embarque dans un vaif* 
feau qu'on aura fouvent équipé, ou dans un na- 
vire neuf & qui n'aura fait aucune courfe i D'ac- 
cord , repartit le Cenfeur. Tout de même , répon- 
dit le Phjiofophe, il. ne m'importe pas d'avoir. 

M % 



140 



A R I S T I P PL 



commerce avec une femme qui a fervi à plufieurs£ 
ou avec une femme encore novice fur la volup— 
té. Comme il aprit qu'on lmdonnoit un mauvais 
renom de ce qu'étant difciple de Socrate , il avott 
Famé mercenaire ; j'ai -raifon , dit-il , de voi*- 
loir être payé de mes Difcîples : il eft vrai que 
Socrate retenoit peu de chofe pour fon ufage du 
blé & du vin dont quelques-uns de fes amis lui 
faifoient préfent , & qu'il renvoyoit le fuperflu» 
mais les principaux d'Athènes fubvenoient à 
fes befoins par les provifions qu'ils lui enr 
voyoîent , & moi', je n'ai qu'un Efclave qui 
eft Eutychide , encore ne m'apartient-il qu'à 
titre d'achat, Sotion dans le II. Livre de fes 
Succeffion* , raporte qu'il entretenoit la Cout- 
tifane Laïs, Comme on fe moquott de lui à œ 
itijét ; oui , répondit -il , je pofféde Laïs» 
mais je ne fuis pas poffédé de fes agrément, Se 
il eft beau de réfifter à- la fenfualité ,fans cepea- 
dant fe févrer des plaifirs. Il ferma la bouche 
à un homme qui toi reprochoit qu'il aimoit les 
bons repas, en lui difant ; pour vous 9 je fuis fur 
que vous n'en donneriez pas trois oboles. Non,, 
dit-il. Cela étant , reprit Ariftippe , convenez que 
je fuis moins gourmand que vous n'êtes avare. 
Simus, Tréforier de Denys, homme de mauvais 
caraâére , & qui étoit Phrygien de naiflance , lui 
faifant voir la richeffe des ameublemens & du 
pavé de fa mtiw p Ariftippe Itfcratift gq vifagj^ 
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Le" Tréforier s'en irrita. Pardonnez - moi , lui 
dit le Philofophe , je ne voyois pas oh je puflc 
cracher plus décemment. Charondas ou Phédoit» 
félon d'autres , lui demandant qui étoient ceux 
que fe fervoient d'oaguens. Moi , répondit-il» 
& le Roi de Perfe , qui eft plus nriférable enco- 
re que je ne fuis. Au relie , prenez garde qu'il 
en eft des hommes comme de tous les animaux 
qui ne perdent rien par les onguens ; mai* 
malheur aux gens impurs qui nous reprochent que 
nous nous oignons de parfums» Quelqu'un * voir 
lant fçavoir comment Socrate étoit mort , le pria 
de lui en faire le récit. Plût à Dieu , dit-il,. que 
î'eufle une même firu 

Le Sophifte Polixéne entra un jour chez lui, 1 
où * trouvant une compagnie de femmes ajuftées 
& un fomptueux repas , il fe mit à déclamer conr. 
tre le Luxe. Ariflippe l'écouta quelque-tems ; 
jufqu'à- ce qu'il l'interrompit r en kti demandant 
s'il vouloit être de la partie. Polixéne y ayant 
confenti , quelle ratfon avez-vous donc de vout 
plaindre » lui dit-il i U femble que vous aprour 
vez les bonnes tables & que vous ne. blâmez que 
la dépenfe. On lit , dans les Exercices de Bion^ 
qu'étant en voyage il dit à Ion- valet de jetter 
une partie de l'argent dont il étoit chargé & de ne 
garder que ce qu'ilpoutroit porter commodément* • 
. Dans un autre tems qu'il voyageoit fur Mer, fi-tât 
qu'il fjut que le Yauîeau aparteaokà UftCoriai* , 
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Te , il compta fon argent qu'il laiffa gliffer defes 
mains dans l'eau , comme par accident , en déplo- 
rant fon infortune. D'autres lui font dire , il vaut 
mieux que l'argent périfle pour Ariftippe , qu*A» 
tfiftippe pour l'argent. Denys lui ayant demandé 
quel fujet l'amenoit à fa Cour : j'y fuis venu » 
répondit-il , pour vous faire part de ce que j'ai , 
& afin que vous me faffiez part de ce que vous, 
avez & de ce que je n'ai pas. Au lieu de cette 
réponfe, d'autres lui font dire : autrefois qu'il me 
falloit de la fcience , j'allois chez Socrate ; à pre- 
fent que j'ai befoin d'argent , je viens auprès de 
vous. II blàmoit beaucoup les hommes , de ce 
que dans les ventes publiques ils regardoient avec 
foin les effets qu'ils voulotent acheter , & n'éxa- 
minoient que fuperficiellement la conduite de 
ceux ay£c qui ils vouloient former des liai- 
sons. D'autres prétendent que cette réflexion 
eft de Diogène. Denys ayant donné un feftifl i 
ordonna que tous les conviés danferoient en ro- 
be de pourpre. Platon s'en défendit , en difant 
in/il ne convenoit point à fon cara&ére de pren- 
dre un air efféminé. Ariftippe , au contraire, fe 
revêtit de cet habillement , & entrant en danfe 
dit que jamais la pudeur ne couroit rifque de fe 
-corrompre dans les réjouiffances de Bacchus. If 
avoit un ami , en faveur duquel il intercédoit 
auprès du Tyran ; & comme il ne pouvoit ob- 
tenir ce qu'il lui demandoit , il fe jet ta à genoux ; 
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on lui reprocha cette baffeffe , mais il répondit : 
ce.n'eft pas ma faute f c'eft celle de Denys qui 
a les oreilles aux pieds* Ariftippe demeuroiten 
Afie , lorfqu'il fat pris par Artapheroe , Gou- 
verneur de la Province. Quelqu'un lui ayant de- 
mandé , fi après cette difgrace il fe croyoit en 
fureté ? Vous n'y penfez pas , dit-il r J e n ' eus 
jamais plus de confiance qu'a p/efent que je dois 
parler à Artapherne. Il comparoit ceux qui né- 
gligeoient de joindre la Philofophie à la connotf- 
fance des Art*-I«ibénrax, aux Adorateurs de Pé- 
nélope qui efpéroient plus de conquérir le cœur 
de Mélantho , de Polydore , & des autres fer- 
Tantes , que d'époufer leur Maîtreffe. Ottdit qu'il 
tint un difcours pareil à Arifte' en lui dïfant , 
qu'Ulifle étant defcendu aux Enfers , Jyavoiteu 
des entretiens aveçprefque tous les Morts ; mai» 
que pour leur Reine , il n'avoit jamais pu la 
Voir. On loi demanda ce qu'il croyoit qu'il 
. étoit le plus néceflaire d'enfeigner aux jeunes 
gens. Des chofes , dit-il , qui puiffent leur être 
utiles , quand ils auront atteint l'âge viril. Un air- 
tre lui faifoit des reproches de ce que , de l'Ecole 
de Socrate il étoït allé à la Cour du, Tyran de 
Syracufe. Je fréquente , dit -il , la compagnie 
de Socrate , quand j'ai befoin de préceptes, & 
celle de Denys , lorfque j*ai befoin de relâche* 
Etant revenu à Athènes , avec une affez bonne 
fomme d'argent f où avez-vouspris tout cela > lui 
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ditSocrate ? Et vous, repartit Ariftippe, où aver- 
vous pris fi peu de chofe ? Une femme de mau- 
vaife vie l'accufoit d'être enceinte de loi ; tous 
n'en êtes pas plus (ûre , dit-il , que fi , après avoir 
marché à travers d'un buiflbn , vous m'affuriez que 
telle épine vous a piquée. Quelqu'un le blâmant 
de ce qu'il abandonnoit Ton fils comme s'il nea. 
étoit pas le père ; il répondit : la pituite fck la 
vermine ne s'engendrent-elles pas de nos corps ? 
cependant nous les jettons comme des ordures*' 
Un autre trouyok mauvais qu'il eût obtenu une 
fomme d'argent de Denys, au lieu que Platon n'es 
avoit reçu qu'une livre ; il lui dit , l'argent m'eft 
«éceffaire , & Platon abefoin de livres. Comme 
on lui demanda le fujet pour lequel Denys étoit 
mécontent de lui ; il répondit , que c'étoit par 
cela même que tout le monde étoit mécontent 
fie lui. Un jour qu'il prioit ce Tyran de v lui 
ouvrir fa boude , Denys lui fit avouer que le Sa- 
ge n'avoit pas befoin d'argent, & voulut fe pré- 
valoir de cet aveu ; donnez-m'en toujours , infifta 
Ariftippe, &puis nous vuiderons la queftion. Suc. 
quoi Denys lui ayant mis quelques pièces dans 
la main ; à prient , lui dit le Phiiofophe , je n'ai 
plus befoin d'argent. Denys lui dit une fols 9 ' 
que celui quialloit chez un Tyran 9 d'homme li- 
bre devenoit efclave. Non, lai répondit Ariftip- 
pe , s'il y eft venu libre il ne change point de 
condition. C'eit Diodes , qui dans la Vie des 

Philofophui 
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TTtïlofophes , lui attribue cette réponfe , mais 
d'autres prétendent qu'elle eft de Platon. Ayant 
eu une difpute avec Efchine ', il lui dit peu de 
tems après : Ne nous racommoderons - nous 
point , & nexeflerons-nous point de manquer de 
taifon ? Attendez-vous que quelque bouffon fe 
moque de nous dans les cabarets & nous remet- 
te en bonne intelligence ? Soyons amis , dit Ef- 
chine , j'y confens. Et moi auffi , reprit Ariftip- 
pe. Mais fouvenez-voufc que , quoique je fois 
2e plus âgé * je n'en ai pas moins fait les pre- 
mières avances. En vérité , lui d'tfïfchine , vous 
avez raifon , & votre xceur eft meilleur que le 
tnien ; j'ai été la principale caufe de notre que- 
relle , & vous êtes l'Auteur de notre réconcilia- 
tion. 

Voilà ce qu'on dit de ce Phiîofophe. II y a 
eu trois autres Ariftippës. Un Ecrivain qui a 
donné YHiftoire tCAcadie. Un autre qui étoit 
. petit-iils du Phflofophe,&qui , pour avoir ité ins- 
truit par fa Mère , fut nommé Métrodidaclus. Lfc 
troifiéme fortit de la nouvelle Académie. On 
attribue à Ariftippe trois Livres de YHiftoire de 
Xybie, dédiés à Denys^ écrits partie en langue 
Attique & partie en langue Dorique , & l'un def- ' 
quels contient vingt-cinq Dialogues. On lui at- 
tribue auffi les Ecrits fuivans , Artaba^e , le Nau- 
frage , les Fugitifs , le Mendiant, Lois , Forus* 
Jûaïs & fin miroir 9 Hermias , le Songe , AE- 

Tome L N 
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chanfon , Philomele y les Domefliques % les Criti- 
ques , touchant ceux qui le blâmoient de boire 
du vin vieux , & d'entretenir des femmes ; les 
Cenfevrs , touchant ceux qui trouvoient à redire 
à fa friandife ; une Lettre à fa fille Arête ; une 
autre à quelqu'un qui s'apliquoit aux exercices 
pour les Jeux Olympiques ; deux Interrogations ; 
diffiérens Ecrits fentencieux , un à Denys, un tou- 
chant la reprefentat ion , le troifiéme à la fille du 
Tyran , le quatrième à un homme qui fe croyoit 
méprifé du Public , & le dernier à un autre qui 
faifoit le donneur de confeils. Plufieurs difent 
qu'il a compoféfvx Livres fur divers fujets^ mais 
d'autres, &Soficrates de Rhodes en particulier , 
Toutiennent qu'il n'a rien écrit* Sotion & Pance- 
tius difent que fes œuvres confiftent en un Traité 
fur la Difcipline , un difcours fur la vertu , des 
Exhortations , des Dialogues fur Artaba^e , fur 
le Naufrage Se fur les Fugitifs ^ fix Livres fur les 
Ecoles , trois Livres de Semences, des Entre-* 
tiens fur Laïs > Porus , & Sacrâtes, &des Réfié-» 
xions fur la fortune. 

Ariftippe définiflbit la Volupté , qu'il établiflbtt 
pour dernière fin , un mouvement agréable que 
F Ame communique aux fens. Après avoir dé- 
crit fa vie , parlons avec ordre des Philofophes 
Cyrénéens,fesfeâateurs. Les uns fefontapelés 
Hégéfiaques, les autres Annicériens , d'autres 
Théodoriens. Nous comprenions 4an$ cett^ 
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felaffe ceux qui font fortis de l'Ecole de Phédon , 
& qui, fous le nom d'Erétréens, ont paûe pour les 
plus célèbres. Arête , fille d'Ariftippe, étudia fous 
fon Père avec Ethiops de Ptolémaïs & Antipater 
de Cyrene. Ariftippe , furnommé Métrodidaâua 
fut difciple d'Arête & Maître de Théodore , fur- 
nommé Athéos , & dont on changea le nom en 
celui de Théo*. Epitiderae de Cyréne aprit 
fc fcience d'Antipater , & l'enfeigna à Parébates ; 
qui inftruifit Hégéfia* , nommé Pifithanate , âc 
celui - ci fat doâeur d'Annicéris qui racheta 
Platon. 

Ceux qui ont fuivi les dogmes d'Ariftippe fa 
font nommés Cyrénéens , à caufe de Cyréne qu* 
«toit la patrie de ce Philofophe ; ils cri>yent que 
l'homme eft fujet à deux pallions , au plaifir Sç 
à la douleur; ils apellent le plaifir un mouve- 
ment agréable qui fatisfait T Avne , & la douleur 
«n mouvement violent qui l'accable; ils préten- 
dent que tous tes plaifirs font égaux , & que Fun 
ai'a rien de plus fen&ble que Fautre 4 que tous 
les animaux le recherchent & fuient la douleur. 
Panœtius t dans fonLivre des Seftes^ dit qu'ils veu* 
. lent parler en cela du plaifir corporel dont ils 
ibnt la fin de l'homme 9 & non de celui qui con- 
iifte dans la tranquillité qui eft Feffet de la fanté 
v & de l'exemption de la .douleur : plaifir qui eft 
celui dont Epicurea pris la défenfe,& qu'il éta- 
blit pour fin* Cependant il femble que ces Phi- 
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cfophes diftinguent cette fin du fouverain bien/ 
puifqu'ils apellent la fin un plaîfir particulier , 
& font confifter la vie heureufe ou le bonheur 
dans l'affemblage de tous les plaîfirs particuliers , 
tant de ceux qui font paffés , que de ceux qu'on 
peut recevoir encore ; ils difent que le plaîfir 
particlier eft defirable pour lui- même, & qu'au: 
contraire la félicité n'eft point à fouhaiter pour 
elle-même , mais à caufe des plaifirs particuliers 
qui en réfultent. Ils ajoutent , que le fentiment 
nous prouve que le plaîfir doit être notre fin , 
puifque la Nature nous y porte dès l'enfance: que 
nous nous y laiflbns entraîner fans jugement : 6c 
que, lorfque nous le pofTédons, nous ne fouhtitons 
rien outre la jouiffance que nous en avons , an 
lieu que nous avons pour la douleur une répu- 
gnance naturelle qui nous porte à l'éviter. Ils 
difent encore , comme le raporte Hippobote f 
dans fon Livre des Sctfcs , que le plaîfir eft un 
bien , lors même qu'il naît d'une chofe deshonnê- 
te » & que le caractère honteux de la caufe qui le 
produit n'empêche pas qu'on ne doive le regar- 
der comme un bien. Au refte ils ne croyent 
pas , comme Epicure , que la privation de la don. 
leur foit un bien , ni la privation du plaîfir un 
mal : parce que le plaîfir & la douleur confident 
dans un mouvement de l'Ame, ( i ) & qu'être fana 

(t ) Autrement , dan» les Scnfatfons, 
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Couleur', c'eft être comme dans l'état d'un hom- 
me qui dort. Ils difent qu'il fe peut qu'il y ait 
jfes perfonnes qui , dans une aliénation d'efprit , 
H 9 ont aucun goût pour le plaifnv Ils ne font 
pourtant pa» confiner tout plaifir & toute douleuf 
dans des fenfations corporelles t convenant qu'un 
homme peut concevoir de la joie , ou d'un bon- 
heur qui arrivera à fa patrie , ou à caufe de 
♦quelque avantage qui le regardera personnelle- 
ment ; mais il ne conviennent pas que le fouve- 
flir ou l'attente d'im bien puiffe créer du plai- 
fir , ce qui eu l'opinion* d'Epicure , & ils fe fon- 
dent fur ce que letems diffipe le mouvement de 
l'Ame. Outre cela , ils difent que le plaifir & la 
douleur ne peuvent venir des feuls objets qui 
frapent les organes de l'ouie & de la vue , puis- 
que nous écoutons volontiers les plaintes de 
ceux qui contrefont les malheureux], & que nous 
entendons avec répugnance ceux qui fe plaignent 
de leurs propres maux* Ils donnoient le nom 
de fituation mitoyenne à cette privation de con- 
tentement & de douleur. Ils mettoient les plai- 
firs du corps fort au-deffus de ceux de l'Ame , & 
regardolent les maux corporels comme. pis que 
ceux de Tefprit , difant que c'eft par cette raifon 
que les Criminels font punis par les maux du 
Corps. Us apelloient la douleur un état rude 
& la joïe une chofe plus naturelle , & de là 
vient qu'il» aportoient plus de foin à gouverner 
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-3a joie que \z douleur; parce" que, quoique fe 

rplaifir foit à rechercher par lui-même , il fe trouva 

fouvent que les caufes qui le produifent font dé* 

fagréibles ; & c'eft ce qui leur faifoit direque l'af- 

' femblagede tous les plaifirs particuliers x qui conf* 

'tkuent le bonheur , eft difficile à faire. 

* Une de leurs opinions eft que le fage n'eft 

pas toujours heureux, ni l'In&rifé toujours dans 

"la 'douleur ; mais que cela a lieu la plupart <& 

tems , & qu'il fuffit auffi, pour être heureux*; 

•qu'on éprouve du plaHir à quelque égard. Ife 

-difènt que la fageffe eft un bien qu'il ne feu» 

■pas defirer relativement à elle-même, maïs en 

considération des avantages qui- en reviennent; 

qu'on ne doit chérir un ami que par néceffité , à 

peu près comme on aime fes membres , auffi 

long-tems qu'ils font unis au corps ; qu'il y a des 

vertus qui font communes aux ïages & aux ex>- 

•*ravagans ; qœ l'exercice du corps eft utile à la 

vertu ; que Penvie n'a aucune prife fur le Sage» 

qu'il eft à l'épreuve de l'impéuiofité des paffions ^ 

*&que la fuperftition ne peut avoir d'empire fur 

fon éfprit , parce que tous cermaux dérivent d'un 

vain préjugé ; qu'il peut cependant reflentir de 

la crainte & de la douleur comme étant des 

fentimens de la Nature ; que quoique les richef- 

fes engendrent la volupté , on ne doit pas les 

fouhaiter par raport à ce qu'elles font en elles;* 

mêmes, Ils çonvenoient que fefprit humain; 
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petit comprendre les qualités de» pâmons, maïs il* 
lui refufoient la capacité d'en connoître l'origine. 
lis ne s'attachoientpointàla recherche des cho- 
ies naturelles , parce qu'ils étoîent dans l'opinion 
que c'eft inuiiletrtent qu'on, s'efforce d'y parve- 
nir. Pour la Logique , ils la cultivoient à caufe 
de fon .utilité. Méléagre dit pourtant dans le 
H. Livre de fes Opinions 9 auffi-bien queCli- 
tomaque, dans le I. Livre des Sctfcs, qu'ils mé-, 
prifoient également la Phyfique &la Dialeâique,, 
dans la perfuafion qu'un homme , qui a apris à> 
connaître le bien & le mal, peut, fans le fecour* 
4e ces icîencçs , bien raifonner , fe dépouiller de; 
fhperfiition & s'armer contre les craintes de la* 
iport. Us difoiept que rien n'eft de fa nature 
jufte , honnête , ou honteux, mais que ta coutume- 
& les loix avoient introduit ces fortes de diftine», 
tions; que cependant un homme de probité ne. 
lahTe pas de fe garder de faire mal* ne fut-ce que i 
pour éviter le {dommage & le fcandale qui en» 
peuvent arriver , &que c'eft-làcequifait le Sa- ; 
ge.Usne luiôtent pas non plus les progrès dans; 
les Siences & les beaux Arts. Enfin, ils difent^ 
que les hommes font plus fenfibles à la dou- 
leur les uns que les autres , & que nos fens ne , 
fpnt pas toujours de fûrsgarans de la vérité de ce 
que nous penfons. 

~ Les Seâateurs d'Ariftippe , qui s'apeloient 
Mégéjîaqucs> ont été dans les mêmes fentimens 

N4 ' 
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que les Cyrénéens fur le plaifir & la douleur. Ib 
difoient que l'amitié , la bonté 6c la bénéficence 
ne font rien par elles-mêmes, parce que nous lès 
recherchons à caufe du fruit qui nous en revient ,* 
& non à caufe d'elles-mêmes , & que dès qu el- 
les ne nous font plus utiles , nous n'en faifons 
plus de cas. Us croyoïent qu'une rie tout à 
fait heureufe n'eft pas poflible , parce que plu- 
sieurs maux viennent du Corps , & que l'Ame 
partage tout ce qu'il éprouve ; que d'ailleurs la 
fortune nous ravit fouvent les biens que nous 
efpérons , & que tout cela eft caufe qu'un vraf 
bonheur eft impoffible à trouver , de forte que la 
mort eft préférable à la vie ( i ). Us difoient en* 
cote que rien n'eft agréable ou fâcheux par fa» 
nature , mais que la rareté ou la nouveauté, 
eu la fatiété des chofes réjouhTent les uns Se 
attriftent les autres ; que la pauvreté & l'opulen- 
ce ne contribuent point à former le plaifir , & 
que les riches n'en goûtent pas plus que les 
pauvres ; que l'efclavage ou la liberté ,1a naiffance 
relevée ou obfcure, la gloire ou le deshonneur, ne 
font rien pour le degré du plaifir ; que la vie eft 

( i ) NousVuîvons t en traduirai? t ai DÛ , la correâion de 
Cafaubon qu'éclarcit un «trait dHiltoiie cité par quelques. 
Modernes; c'eft que le fondateur de cette feâequi eft Hé- 
géûas , dontDiogéne a parlé ci-deiTus , faifoic des peintu- 
res & forces des mileres de la vie humaine , que Ces Auctt- 
seuii Te donnoient la mort au forcir de Tes leçons. Vojrea 
«aire les, Anciens, Ciccron , Liv. irdcs Tufct Valcxc Max* 
J-. 8. f* ci, 7. 
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w bien pourl'infenfé ,mais non pour le fage , 6t 
qu'il fait tout pour l'amour de lui-même , n'efti* 
mant perfonne plus excellent que lui , & regard 
dant les plus grands avantages comme inférieur» 
aux biens qu'il pofféde. Ces Philofophes-anéan-. 
thToient l'ufage des fens par raport au jugement, 
comme ne donnant point une éxaâe notion des 
objets; & ils établiflbient pour régie de la vérité 
ce qui paroît le plus raifonnaWe. Ils préten» 
(dbient que les fautes font pardonnables , parce 
que perfonne n'en commet volontairement, ma» 
qu'on y eft conduit par les fuggeftions de queh 
que paffion ; qu'au Heu de haïr quelqu'un , on 
doit lui enfeigner fes devoirs ; que le fage penfe 
moins à fe procurer des biens qu'à fe préfervef 
des maux,fe propofant pour fin d'éviter égale- 
ment la peine & la douleur , ce qui demande qu'on 
foit indiffèrent par raport aux chofes, qui produi- 
sent la volupté» 

Les Annicérieiis rece voient la plupart de ces 
opinions & ne s'en écartoient qu'en ce qu'ils n« 
détruifoient point l'amitié , la faveur , le refpeô 
qu'on doit à fes parens , & l'obligation de fervif 
fa patrie, diTant même que ces fentimens font 
caufeque le Sage, quoiqu'affligé & peu avant*- 
gé des plaifirs de la vie, peut être heureux. Us 
difent que le bonheur qui naît de la poffeffioa 
d'un Ami n'eft point à rechercher en lui-même % 
parce que les autres n'en peuvent pas juger ^ 8& 
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çie notre raifon eft trop fbible pour nous 'fief 
«iniquement fur nous-mêmes & nous perfuader 
«pie nous jugeons phisfamement que les autres, 
ils dîfent encore que la coutume nous eft utile ; 
«caufe des défauts de notre difpofition. Ils peu- 
fcnt qu'on ne doit pas avoir des amis uniquement 
pour l'utilité qu'on en peut retirer , en forte qu'on 
* éloigne Jeux lorfqu'on n'a; plus d'intérêts à 
iV nénager ; mais qu'on doit auffi leur être .atta- 
ché par l'affeÔion même qu'on a prife pour eux ; 
& qui doit porter jufqu'àfouffrirpour leur fervice ; 
«fn forte que , quoiqu'on ah le plaifir pour fin & 
quon foit affligé d'en être privé ,. on foporte 
fêla volontiers par l'affeÔion qu'on a pour fta 



«mis. 



Quant aux Théodoriens , ils ont pris leur nom 
«e ce Théodore .dont nous avons parlé, &ont 
««m fes dogmes. Ce Philof&phe rejetta toute» 
[es opmions qu'on avoit des Dieux. J'ai lu uo 
ouvrage dontil étoit Auteur, intitulé JesLHeux; 
çpr neft pa$ à «éprifer , & d'où l'on pen fe 
qu Ep.cure a tiré beaucoup de chofes. Antifthè- 
«e , dans *s SUcceffion, de* PkllofopAes , dit que 
Théodore fut difciple d'Annicéris &de Denyi 
le Log,cien. Il pofoit pour fins le plaifir & la 

ktfV C it à - d !î C * P Iaffir ** ^-« de 
fafageffe, &latr,fteffe quifnaît de l'ignorance \i{ 
«peloit la prudence & h juftice des biens, le* 
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habitudes Contraires des maux, & teplaifir& la 
Couleur. des fentimens qui tiennent le milietr 
entre le bien & le mal. Il n'eftimoit point Y& 
Initié, parce qu'elle n'eft ni réelle dans ceux qui 
manquent de fageffe & chez qui elle s'éteint; 
fa on leur ôte l'intérêt qu'ils en retirent, ni d'au* 
jeun fervice aux fages qui fe paflent d'autan? 
plus aifément d'amis , qu'ils le fuffifent à euxr 
cernes. Il trouvoit raisonnable qu'on refufât d* 
fe facrifier pour le falut de fes concitoyens^ 
apelant cela renoncer à la fageffe pour l'avanr 
*age des ignorans* II, difoit que le. Monde 
«eft notre patrie ; que dans l'occafion le Sage 
f>eut commettre un vol, un adultère, un facrilége* 
parce qu'en tout cela il n'y a rien d'odieux ^ 
-excepté, dans l'opinion du vulgaire à qui oo 
«exagère l'énormité de ces aftions pour le conte«- 
tfir dans le devoir. Il penfoit auili que le Sage 
.peut fans honte avoir ouvertement commerce 
avec des proftituées , ce qu'il, établiflbit par ce 
-raisonnement ; puifqu'on peut fe fervir d'une 
femme en tant qu'elle eft fçavante , & d'une jeune 
perfonne en tant qu'elle eft habile , on peut 
, auffi fe fervir d'une femme , ou d'une jeune 
perfonne en tant qu'elle eft belle , & » par 
conféquent , on s'en peut fervir pour la fit* 
pour laquelle elle a été faite belle , c*eft-à* 
dire , pour l'amour ; d'où il concluoit que ceux 
gui , dans l'amour ont l'utilité en vue , ne pé* 
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«hent point ( i ) ; c'eft par de femblables raîfolïi 
fu'il furprenoit ceux qui l'écootoient. Il y a 
apareace qu'on l'apdlaThéos depuis Crépon* 
fe qu'il fit à Stilpon. Celui-ci lai ayant demandé 
s*il étoit réellement ce que fon- nom figmfioit , H 
répondit qu'oui; vous êtes donc Dieu, répliqua 
Stilpon. Théodore , recevant cela en plaifan* 
tant ,- répartit: vous prouveriez par un raifonne* 
ment pareil que vous n'êtes qu'une corneille oit 
quelqu'autre animal femblaBle. Un jour qu'a 
étoit affis auprès d'Earyclide d'Hiéraphante , il loi 
demanda qu'il falloir regarder comme impies 
fur les myftéres de Ta religion; ce font ceux, ré- 
pondit Euryclide , qui Tes découvrent à d'autre» 
qui n'y font pas encore initiés. En ce cas- là; 
répliqua Théodore , vous êtes vous-même cow 
pable de ce crime , puifque vous expliquez ce 
qu'il y * de plus fecret dans la religion à des 
perfonnes qui ne la profeffent pas encore. H 
courut rifque d'être cité à l'Aréopage, & peu s'en 
fellut qu'& n'éprouvât la févérité de ce Tribunal; 
»ais Démétrius de Phalere le tira d'embarra* 



( % ) Ceux qui goûtèrent ce raifonnement auroîent pa 
•gaernent goûter celui-- ci : s'il eft permis de fe Icm'r 
d'un bâton pour marcher, il eft petmu de s'en fervir auffi 
pour les autres ufages auxquels il eil propre , & pâ*r 
conféquem , pour faire du mal en y«c de Quelque 
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Stonpfeicrate , dans fes Vies des Hommes Iîlnflres ; 
laporte pourtant qu'il fut condamné à boire de 
h. ciguë. Pendant qu'il étoit à la Cour de 
P^olomée , -fils de Lagus, ce Prince l'envoya en 
*mbaffade auprès de Lyfimaque qui lui demanda 
fort librement s'il ii'avoit pas à été chaffé xl'Athè- 
aes i On vous a parfaitement bien informé , lui 
répondit Tûéodore. Les Athéniens m'ont banni 
4e leur ville , parce qu'ils étoient comme Sémele 
qui fut trop foîble pour porte/ Bacchns. Lyfi-» 
maque pourfuivit : prenez garde de ne pas reve- 
nir ici une autre fois. Je n'y reviendrai point , 
répliqua Théodore, à moins que Ptolomée ne 
trouve bon de m'y renvoyer. Myrthus , Tréfo- 
rier de Lyfimaque, qui étoit préfent à cette au-. 
dience lui dit là-deffus : il me femble , que non- 
feulement vous ne fçavez pas l'honneur qui 
apar tient aux Dieux,mais que vous ignorez même 
le refpeô qui eft dû aux Rois. Je fçai fi bien , re- 
prit le Philofophe , ce qui eft dû aux Dieux ,' 
que je vous regarde comme»leur ennemi. 

On dit qu'étant un jour venu à Corinthe , fuivî 
Jde beaucoup de difciples , Métrocle le Cynique 
qui nettoyoit des légumes lui dit : tu n'aurois 
pas une fi grande fuite, fi tu nettoyois des légu* 
mes. Et toi , répondit Théodore , tu ne ferois 
pas fi mauvaife chère, fi tu fçavois converfer avec 
Je monde ; nous avons raporté quelque chofe 
de pareil au fujet de Piogéjrç & d'Ariftippe* 
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'Yoilà ce qu'on fçait de la vie & clés mteurs Se 
ce Philofophe , qui enfin partit pour Cyréne où U 
-demeura long-tems eftimé de Marius.(i) On dit 
que , lorfqu'on l'obligea d'en fortir , il dit , vous 
avez grand tort de m'éaîler de Lybie en Grèce* 

Il y a eu vingt Théodores. Le premier , qui 
*étoit de Samos&flls de Rhœcus , confeilla que, 
jjour affermir les fondemens du Temple d'Ephèfe ,' 
on y femât du charbon : parce que l'endroit étoi* 
Jïumide & qu'il prétendoit que le bois brûlé à ce 
«degré acquiert une folidité qui empêche que 
1 eau ne puifle le pourrir. Le fécond , natif j dé 
"Cyréne , fut Géomètre & maître de Platon. Le 
troiliéme , eft le Philofophe dont nous avons par- 
lé. Le quatrième , a donné un ouvrage fur la 
manière d'exercer la voix. Le cinquième , a écrit 
fur la Poëfie Lyrique en commençant par Ter- 
jpander. Le fixiéme , étoit Soicien. Lefeptiéme ; 
â fait uneHiftoire Romaine. Le huitième , Syra- 
cufain de naiffance , a publié un Traité de l'Art 
Militarre.Le neuvième, né à Byfance, a pafT&pout. 
grand Jurifconfulte. Le dixième, auffi habile dans 
le même genre , eft cité par Ariflote dans fop 
abrégé des plus fameux Orateurs. L'onzième ; 
Citoyen de Thèbes , exerça la Sculpture. Le 
douzième , qui fut Peintre , & celui dont Polémo^ 

< i) On a quelque foopçon que «p demies mot eit fàttg 
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tait mention dans fes œuvres* Le treizième, fut 
un autre Peintre d'Athènes , il étoit connu de 
Ménodote. Le quatorzième , aufli Peintre d'Ephè- 
ie^ eft allégué par Théophane , dans fon Livre 
delà Peinture. Le quinzième , fut Poëte Epigrant- 
tnatifte. Le feiziéme , fut auteur d'un ouvrage fui 
la Poëfte. Le dix-feptiéme , Médecin & difcipl* 
d'Athénée. Le dix-huitiéme , étoit natif de Chio 
& Philofophe Stoïcien. Le dix-neuviéme , Stoï. 
cien aufli , étoit de Milet. Le vingtième , s'efl; 
fait connaître par fes Pièces Tragiques. 
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PHédon , iffu- dW noble maifon d'Eléc; 
fut pris lorfque fa patrie fe fournît aux 
ennemis ,& contraint de faire un honteux tra— 
fie dans une chambre ouverte. Etant Parvenu 
à avoir le commerce de Socratë , Alcîbiadé , 
©u Criton , le racheta à la réquisition du PhaV" 
fophe. L'ufage qu'il fit de fa liberté fut de don- 
ner tout fon tems à l'étude de la Phiîofophîe; 
Jérôme , dans* fon Livre du fouvenir des Epo- 
ques , le dit efclave. Phédon a compofé deux 
Dialogues f intitulés Zapire & Simon , que per- 
sonne ne lui contefle ; mais on doute qu'il foit 
fauteur de celui qui porte le titre de Nicias. 
Quelques-uns penfent que celui qui s'apeîle Mt- 
dus eft d'Efchines; d'autres croyent qu'il vient 
de Polyene. On héfifte encore à prononcer fur 
l'Ouvrage intitulée Vieillards ; & il yeoa 
même qui veulent que Jes Difcours intitulés des 
Tanneurs , foient l'ouvrage d'Efçhine. 

Phédon eut pour fucceffeur Pliftan d'Elée ; 
& celui-ci Ménédeme Erétrien & Afclépiade 
Phliafien. CesPhilofophes, tous élevés de Stil- 
pon,furent apelés Eléens, & prkent le nom d'Eré- 
tréens depuis Ménédeme. Comme «lui-ci a été 
chef de feâe > nous en parlerons plus amplement 
dans la fuite* 

EUCLIDE+ 
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EUclîde naquit à Mégare , ville voifine de 
rifthme, ou àGéloiis, comme dit , entr'au- 
très Ecrivains , Alexandre , dans k%fucce (fions* 
, Il prit beaucoup de goût pour les Œuvres de 
Parménide. C'cft de lui que les Philofophes Mé- 
gariens prirent leur nom. On les apella enfuite 
Difputeurs, Juiqu'à-ce qu'on leur donna le nom 
de Dialecticiens ; Denys de Carthage leur donna 
le premier cette qualité , parce qu'ils compofoient 
îeurs difcours & leurs autres ouvrages par deman- 
des Ôtpar réponfes. Hermodore raconte qu'après 
la mort de Socrare 9 Platon & Tes autres Philo- 
fophes, craignant la cruauté des Tyrans, fe retirè- 
rent à Mégare auprès d'Euclide. Il n'admettoit 
qu'un feul bien qui reçoit duTérens noms , tan- 
tôt celui de fagefle , tantôt celui de Dieu , celui 
d'efprit , ou d'autres pareils. Il n'admettoit point r 
comme réelles les choies contraires à ce bien , &J 
nioit qu'elles éxiffaflent. Ses détnonflration* 
confiftoiënt principalement à tirer des conclu- 
fions» U ôta Tufage des comparaifons dans le» 
difputes, difant que , fi elles convenoient au fujet^ 
îl vatoît mieux s'occuper du fuj et même ^ue d* 
h reffemblancey& que fr eiresn r y convenoient 
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point, elles n'étoient d'aucun ufage. Cela donnai 
occafion à Timon de l'attaquer lui & les autres- 
Se&ateurs de Socrate , en difant qu'il nefefou- 
cioit point de ces difputeurs ni d'aucun d'eux 
en particulier , qu'il s*embarraffbit peu dt Phédon ± 
quel qtiil put être , auffi-bien, que du pointilleux 
Euclide qui avoit infpiré aux Mégariens la fureur 
de difputér. 

Il a fait fix EKalogues intitulés : le Lampria J 
YEfchine , le Phénife , le Criton , YAlcibiadc 
& Y Amoureux. À Euclide fuccéda Eubulrde de 
Milet , qui inventa dans la Dialeâique plufieurs 
fortes de queftions SyHogiftiques , apelées 9 à eau- 
le de la manière dont eHes étoient conçues , (ï) 
Menteufes , Trompeufes, Eleôre, Envelopée*^ 
Sorîres , Cornues, Chauves , par où H fournit 
matière à la plume des Poètes Comiques. Eu* 
Bulide qui interroge injurieufement , '& éblouit Us 
'Rhéteurs par des exprej/ions ampoulées , les trom- 
pent par des menfonges • méthodiques , part avec 
une fluidité de paroles qui égale celle de Démoft- 
fcènes» Selon toute aparençe, Démofthènes fut 
fon.difciple ; & comme il prononçoit difficilement 
la lettre R, il vint à bout de corriger ce défaut* 



(i) Comme tout ceîa ne font que des proportions cap* | 

iroic charger cet endtoi 
qui fe isouvent dâ&s le 



<ieu.es > nous n'avons point ciu devoir charger cet endtôit I 

d'une longue explituion de ces nom* oui ie moi 



a©t« de Ménage»' 
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Eubult.de haïffoit Ariûote 9 &il parla mal de lui 

à plufieurs égards. Entre ceux qui ont étudié 

fous ce Philofophe, on compte Aléxinus d'Elée, 

violent difputeur ; ce qui lui fit donner le nom da 

Critique* Il étoir ennemi de Zenon. Hermippe 

raporte qu'il vint d'Elée à Ôlympie & qu'il s'y 

érigea en Philofophe ; que fes Difciples lui ayant 

demandé pourquoi il s'arrétoit dans ce lieu , il 

répondit qu'il fe propofoit d'y former une Seûe 

qu'il nommeroit Olympique. Mais fes Difciples 

defertérent fon École à caufe de la difette qui 

régnoit dans cet endroit & du mauvais air qui 

altéroit leur fanté. Il continua cependant d'y 

demeurer avec un Domeftique ; enfin s'étant 

allé baigner-dans la rivière d'Alphéç , il fut bleffé 

par un roTeau & mourut de cet accident. J'ai 

pris de cette circonftancedefamort,lefujetde 

î'Eptgramme que j'ai faite pour lui. 

Ce n'efl pas un faux bruit que quelqu'un s*ejl 
percé le pied en nageant. AUximus , pendant 
qu'il pajje à la nage , d'une rive à Vautre , /<«- 
contre un rofeau & s*enfévelk dans les eaux de 
VAlphce. 

On a quelque? Ouvrages d'Àléxinus outre des 

_ lettres à Zenon le Philofophe & à Ephore l'Hif- 

torien. Un autre Seôateur d'Eubulide eft Eu- 

phaitte d'Olynthe qui a fait lTïiftoire de fon 

^ms & plufiw* Tragédies fort aprouvées* Il 
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fut chargé de l'éducation du Roi Antigone à quî 
il dédia un Traité fur la Royauté , auffi curieux 
Qu'utile. Euphante mourut de vieilleffe. Il eut 
un grand nombre de Condifciples , entr'autre*. 
Apollonius Cronos* 
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TV Iodôre dlafus , fils d'Amené , fut fiirnomm£ 
•■-^Cronos, ce qui donna pccafion à Callir 
«laque de le tourner en ridicule. Momus lui~ 
Snéme , dit-il , dans fes Epigrammes , n'a pas manr 
que d'afficher aux carrefours que Gronos eft doué 
de fagefle. Quelques-uns croyent que ce Dialec- 
ticien inventa la manière d'argumenter, qu'on 
apella cornue & èmbarrajfante. Dans le tems qu'il 
vivoit à la Cour de PtoloméeSoter,Stilpon lui 
propofa quelques difficultés dans la Dialectique 
dont il ne put donner la fefution fur le champs 
Le Roi, à qui il avoit déplu fur quelqu'autre chofe, . 
lui en témoigna du mécontentement & l'apell* 
Cronos (i) par moquerie* Diodore quitta là-def» 
fus la compagnie , fe mit à écrire fur ht propofi- 
. tion de Stilpon , & prit la chofe fi à cœur* qu'il eft 
mourut dé chagrin. Voici logigramme que j'ai* 
laite pour lui.. 

Diodore Cronos 9 quefe/prit malin te porte # 
abréger tes jours ? Tu hêfites fur Us énigmes de 
Stilpon. On te blâme (Titre vaincu fur la^doHrine cSj- 

(i) Cconosen grec fignific le tems i c'étoit pour lui* 
icgiochcr iu'iiliiiça frUok beaucoup goiu ii£oôdce^ 



*# D I O D O R E. 

tu te laiffes vaincre à la dapleur. Cronos m es ajufè 
ûtre ce que fignifie ton nom, fi on en eu tes lettre* 
C&R. (i) 

De PEcole d'Eubulide fortirent encore Ich-~ 
thyas , fils de Métallus & homme de mérite , à qui 
Diogène le Cynique adreffa un Dialogue ; Clin*»» 
iliaque de Thurium qui écrivit le premier dé* 
yropôfidons, des prédtcames & des autres par* 
ties de la Logique ; Stilponde de Mégare » célèbre 
Philofophe, dont nous allons donner la rie* 

* (i) En étant du mot Cronos le C & 1*H , il reftc Onoe 
qui lignifie Ane, U qui étoit une Epithéte qu'on donnoic 
,à ceux qui , à un certain jeu de boule , ne fautoteac pas aiU 
fez légèrement. Voyez le Trefor d*S tienne» > 



&&&& 
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STilpon , natif de Mégare, ville de Grèce, foc 
difciple de quelques Philofophes, Sénateurs 
ÏTEuclide. On dit même qu'il eut Euclide pour 
Maître & après lui Thrafymaque de Corinthe^ 
l'ami d'Ichthias , félon Héraclide. II étoit fi in-: 
Ventif & fi éloquent , qu'il furpaffa tous (es coni- 
pagnons d'étude , 6c peu s'en fallut que toute laGré- 
ce ne fùtfurnommée Mégarienne. Philippe,le Mé- 
garien , parle de lui à peu près en ces termes : It 
enleva à Thèophrafte j Métrodore , ce grand contenir 
flateur, & Tbnagoras de Géloûs; à Ariftote de Cy~ 
téne , Clïtarque & Simmias ; aux Dialefticiens £ 
Veeonius qu'il détacha d'Ariftide;& DïphiU-dc Boi- 
fhoré % avec Myrmex a*Exénete 9 qu'Hâta à Euphanr^ 
te* Ils vinrent difputer dans fon % école & s'attachè- 
rent à IuLll attira auffiPhrafidéme-Péripatéticien & 
habile Pbyficien, âinfi qu'Aicime le pins, fameux 
des Orateurs Grecs de fon tems , Cratès , Zéncèt 
3e Phénide J & ptufieurs autres. * 

, Stitpon étoit naturellement honnête & oMîj 
géant ; Onétor dit auffi , que quoiqu'il fut mariée 
H entretenoit une concubine nommée Nicaret^ 
If eut une fille de peu de vertu qu'il maria avec 
Simmias de Syracuie* foa ainL Quelqu'un l'aj asf 
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averti qu'elle le deshonoroit par fa conduite >. if 
répondit qu'il ki procuroit plus d'honneur qu'el- 
le ne pouvoit lui caufer de honte. On raporte 
fue Ptolomée-Soter le reçut'avec de grands té^ 
moignages de refpeâ & d*efUmè > & qu'après avoir 
réduit fous fa puiffance la ville de Mégare qui 
étoit la patrie du Philofophe r il lui donna de 
l'argent & le pria de s'embarquer avec lui pour 
l'Egypte ; mais queStilpon a'accepta qju'une peti- 
te partie de cepréfent, en priant le Roi de le 
difpenfer' de ce voyage , & qu'il fe retira à Egine 
ou il refta jufqu'au départ de ce Prince. Dans une 
autre occafion , Déraétrius,fils d'Antigone, ayant 
auffi pris Mégare, ordonna non-feulement qu'on 
épargnât fa maifon , mais aufli qu'on lui reftituât 
ce qu'on lui avoit enlevé ; & afin que tout lui fût 
rendu , il voulut fe faire donner une lifte de ce 
qu'il avoit perdu* On nem-'a tien pris, répondit 
Stilpon , on n'a point touché à ce qui appar- 
tient ;.je poffede encore mon éloquence & ma 
icience; & à.cette occafion, il exhorta le Roi 4 
fe montrer généreux envers les hommes >, ce 
qu'il fit avec tant de force, que Démétrius faconr. 
ctuifît en tout par (es conieils. 

On dit qu'en parlant de la Minerve de" Phi- 
«fia*, il demandai quelqu'un fr Minerve, fille de 
Jupiter , n'étoit pas un Dieu ? Et celui-là ayant 
répondu qu'ouï r il répliqua: or cette Mfnerve 
wcft pas la Minera de Jupiter, mais de Phidias^ 

de 
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île quoi Vautre étant encore convenu ; il en tira 
cette conséquence , donc elle n'eft point un Dieu. 1 
Cela fut caufe qu'on le mena à l'Aréopage, où, 1 
bien loin de fe rétraôer , il foutirtt qu'il avoit 
ftifonné jufte : puifque Minerve n'eft pas 
un Dieu , mais une Deeffe. Cejeu de mots ne 
diminua pourtant point la févérité des Juges qui 
le condamnèrent àfortir de la ville. Théodore,' 
celui qu'on furnommoit Théos , demanda par dé* 
rifion comment Stilpon fçavoit que Minerve étoit 
tmeDéefle, & s'il l'a voit vue pour en pouvoir; 
juger. Ces deux Philofôphes étoient d'un carac- 
tère bien différent. Théodore affeâoit une gran- 
de hardieffe , Stilpon , au contraire , avoit beau- 
coup de modeftie & étoit d'une humeur enjouée* 1 
Cratès lui ayant demandé fi lés prières étoient 
agréables aux Dieux ; imprudent , lui dit-il , ne me 
fais point de pareilles queftions en public , attens 
que nous foyons feuls. On dit auffi que Bion 
fit cette réponfe à un homme qui lut demandoit 
s'}l y avoit des Dieux : malheureux Vieillard ; 
écarte la foule , fi tu veux que je t'en inftruife. 
Stilpon étoit d'un cara&ére fimple & exempt de 
difiimulation , pouvant s'accommoder à Tefprit le 
plus commun. Vti jour qu'il parloit à Cratès le 
Cynique , celui-ci , au lieu de lui répondre , lâcha 
Un vent; je me dbutois bien , lui dit- il, que ta 
ferais toute autre réponfe que celle qu'il falloir 
faire. Un autre jour Cratès lui ayant prefenté 
Tome U P 
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une figue en lui adreflant la parole , il la mangea 
d'abord. J'ai perdu ma figue, lui dit là-deflus 
Cratès ; à quoi Stilpon répartit : & votre deman* 
dé auffi dont cette figue étoit le gage. Ils fe 
rencontrèrent une fois pendant Thy ver ;& comme 
Stilpon vit l'autre à moitié mort de froid, Cratès* 
lui dit-il , il me femble que vous auriez befoin 
d'un manteau neuf , lui donnant à entendre qu'il 
avoit autant befoin d'efprit que d'habillémens ; 
(i) cette raillerie rendit le Cynique confus, & 
hii fit faire cette réponfe. autrefois , étant à Mê- 
gàre où habitoit Typhée 9 j'ai vu Stilpon en pràye à 
mille maux , àifputer au mileu d'une feule déjeunes 
gens, fr ne leur enfeigner d'autre fcience qu'une fa* 
gejfe fuperficielle. 

On dit qu'étant à Athènes , il gagna tellement 
Faffeéticrn de tout le monde , que chacun fortoit 
de fa maifon pour le voir ; quelqu'un lui dit là* 
deflus : on vous admire comme un animal de rare 
efpéce; point du tout , reprît-il, on me regarde 
feulement parce que je foutiens bien la qualité 
d'homme. 

Il étoit- fubtil dans la difpute , & il etl 
bannit l'ufage des Espèces ,. fe fondant fur 
cette raifon,que celui qui parle de V homme en) 
général ne parle de perfonne , puifqu'U ne dé- 
fi ) Cela eft fondé Tut ua jeu de mots qu'on ne fçauroiç 
leadie en François» 



STI LP O tf; ; t/tv 

figue point d'individu. Il alleguoit encore cet 
autre exemple ; V Herbe fut il y a mille ans : donc 
cette Herbe qu'on montra n'eft pas l'Herbe en 
général. Ori dit qu'étant en converfation avec 
Ctatès , il fe hâtoit de la finir pour aller acheter 
du pohTon , & que l'autre ayant voulu le retenir* 
fous prétexte qu'il rompoit le fil du difeours, 
Stilpon répondit : non . non, je l'emporte avec 
moi , c'eft vous que je quitte; le fujet de 
nos Difeours refte , mais les provisions fe ven- 
dent & s'emportent* 

lia laiffé neuf Dialogues ; mais écrits avec aflez 
peu de grâce ; ils font intitulés , Le Mofchus , 
L'Ariftippe ou le Callias , Le Ptolomée , Le 
Chœrécrate. LeMétrôcle , L'Anaximène, L'E- 
pîgène, L'Ariftote, enfin celui qui eftadrefle à 
fa fille. Héraclide nous aprend qu'il fut Maî- 
tre de Zenon , chef de la Seâe Stoïcienne* Her- 
mippe dit qu'il mourut fort vieux , & qu'il 
prît du vin pour accélérer fa mort* Voici l'Epi- 1 
taphe que je lui ai faite. 

Vous connoijJc{fans doute Stilpon de Mégare 9 qui 
étant affligé de vieilleffe & de maladie , a trouvé 
dans le vin un ConduSteur habile qui Va délivré de 
cet attelage incommode. 

Sophrle Poëte Comique , a repris Stilpon dans 
une de fes pièces intitulée , les Noces , où il 
l'accufe d'avoir puifé fa doârine dans les dif- 
eours de Charinus. 

Pa 
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CRîton d'Athènes, fat de tous les difcîples de 
Socrate celui qui eut le plus d'amitié pour; 
fôn maître; il avoit tant de foin de lui qu'il 
prévenoit fes befoins & que jamais il ne permit 
qu'il manquât du néceflaire. Il lui confia auffi 
l'éducation de Critobule , d'Hermogène , d'Epi-; 
j;ene & de Ctefippe fes enfans ; on a de ce Phi-; 
lofophe dix - fept Dialogues en un Volume. En 
Toici les titres ; de la Probité où il fait voir 
qu'elle ne dépend pas des préceptes , de l'Abon- 
dance , de la Capacité ou le Politique , de 
l'Honnêteté , du Crime , de l'Arrangement, de la 
Loi, de la Divinité, des Arts, de l'Amour, de 
la Sageffe , le Protagore ou le Politique , des 
Lettres, de la Science ou de la Doftrine, où il' 
recherche ce que c'eft qu'en avoir* 
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SIMON. 

Simon étoit d'Athènes, & Tanneur de pro- 
feffion ; il re'cevort quelquefois les vifites 
de Socrate , & il mettoit en écrit tout ce qu'il fe 
fouvenoit de lui avoir oui dire ; de là vint qu'on 
apella fes ouvrages des Dialogues de Tanneurs , 
parce qu'ils rouloient entre les mains de gens de 
fa profeifion. Il y en a trente-trois , tous conte* 
nus en un volume ; ils font intitulés , des Dieux , 
du bien , de l'honnête , de la nature , de l'honnê- 
teté ; deux Dialogues du jufte , de la vertu , où il 
fait voir qu'elle ne fe peut enfeigner ; trois fur 
le courage , de la Loi , du caractère populaire , 
de l'honneur , de la Poëfie , de la vie volup- 
tueufe , dé l'Amour de la Philofophie , de la 
Science , de la Mufiqne , de la Poëfie , de ce 
que c'eft que l'honnête , de la doctrine , du rai- 
fonnement , du jugement , de ce qui eft r du 
nombre , de la diligence , du travail , de l'a- 
mour du gain, de la vanterie , de l'honnête* 
Quelques-uns ajoutent ceux-ci , de la manière de 
donner des confeils , de la raifon ou de la ca- 
pacité , de la méchanceté. 

On dit que Simon fut le premier qui répandit 
les difcours de Socrate* Périclès lui ayant pro- 

?s 
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mis de l'entretenir s'il vouloit venir auprès <fe 
lui y il répondit qu'il ne vouloit pas vendre fa 
franchife. 

Il y a eu auffi un Simon qui a traité de la 
Rhétorique , un autre qui a été Médecin & con- 
temporain de Séleucus & de Nicanor , enfin un 
quatrième qui a été Sculpteur» 
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GLaucon d'Athènes , a compofé neuf Dialo- 
gues qui font réduits en .un volume ; il s 
font intitulés le Phidyle, l'Euripide , rAmynthi- 
cus, TEuthias, le Lyfithede, l'Ariftophane , Iç 
Céphale , rAnaxipheme , & le Ménéxene. On lui 
en attribue encore trente-deux autres ; mais ils 
fontfupofés. 
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SImmias naquît à Thèbes. Ses Œuvres renfer- 
ment en un volume vingt -trois Dialogues 
flni font intitulés , de la fagefle , du raifonne— 
ment , de la Mufique , des vers , du courage , de 
la Philofophie , de la vérité , des Lettres , de la 
doôrine , de l'Art , du Gouvernement , de la dé- 
cence , de ce qu'il faut rechercher & éviter , des 
Amis , de la Science , de l'Ame , de la vie heu— 
reufe , de ce qui eft poffible , de l'argent ; 
de la vie , de 1 honnête t de la diligence , de 
l'Amour. 

KO00OC>CXXXX*XXX>0OQOCXXXX X 
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CEbès, autre Philofophe de Thèbes, a écrit 
trois Dialogues , intitulés , la Table » la 
Semaine, $C le Phrynicus* 
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MÉnédeme , Philofophe de la Secle de Phé- 
don , étoit fils de Clifthène , qui defcendoit 
-de la famille ,des Xkéoproptdes, & étoit illuftrè 
par fa naiffance , maisTArchitede & pauvre ; d'au- 
tres difent , que le père de Ménédeme s'occupok 
encore à coudre des tentes , & qu'il aprit lui- 
même cette profeffion , aufïl-bieir que celle d' Ar- 
chitecte ; & cela fut caufe qu'ayant prôpofé un 
décret au peuple , un nommé Aléxinius le blâ- 
ma , en difent, qu'il n,e convenoit.au fage ni dr 
faire des. tentes , ni de propofer des décrets» 
r Ayant été envoyé par les Erétriensà Mégare, îl 
alla à l'Académie de Platon , qui n'eut pas de 
peine à lui perfuader de quitter les armes pour, 
l'étude. Il fe laiffa enfuite attirer par Afclépiaf 
de le PhHafien quj l'arrêjta à Mégare , & ils s'attar 
chérent tous les deux, à Stilpon. De là , paffant à 
Elis, ils firent fociété avçc Ancjupylle & Mofchus^ 
deux difciples de Phédon , dont les Seôateurf 
s'apeloiejnt encore Eléens , comme nous l'avon* 
remarqué ailleurs ; dans la fuite ils furent nom» 
mes Erétréens, d'Eréthrée , la patrie du Philo- 
sophe dpnt nous .parlons. 
Ménèdçmç avQit bç^o ; up de gravité , ce <p4 
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donna occafion à Cratès de plaifanter fur fon ftf- 
jet, enfefervant de ces termes lAfclépiadc de 
Phliafie & U Taureau d'Erctrée. Timon le cen- 
fure auffi de l'air férieux qu'il afFeôoit , & de la 
rudefle de fes railleries. Il infpiroit tant de re- 
tenue par fa gravité , qu!Euriloque de Caffandrie 
n'ofa obéir à Antigone qui l'avoit mandé avec 
Cleippide 9 jeune homme deCy zique,decrainteque 
Ménédeme n'en fût iriftruit : parce qu'il reprenoit 
avec beaucoup de hauteur & de franchise. Un jour 
<ju*il entendoit un jeune homme parler avec in- 
folence, il ne dit rien ; mais ayant ramaffé une pe- 
tite branche , il traça fur le pavé une figure hon- 
teufe qui fixa les regards des affiftans , ôt le jeu- 
ne homme comprenant que cet affront le regar> 
doit , fe retira. Hiérocle , revenant avec lui du 
Pyrée au temple d'Amphiaraus , lui parloir beau- 
coup de la deftruâion d'Erétrée ; il répondit 
feulement , en lui demandant pourquoi il fouffroit 
qu'Antigone le deshonorât ? Entendant un adul- 
tère qui fe réjouiflbit de fon crime , il lui dit i 
fie fçais-tu pas que le Raifort eft auffi bon que le 
Chou ? Un jeune garçon criant avec beaucoup 
de force , il lui dit : prens garde qu'il n'y ait der- 
rière toi quelque chofe à quoi tu ne penfes pas. 
Antigone lui ayant fait demander s'il lui con- 
feilloit d'affifteràun feftin diflblu, il lui fit dire 
feulement , qu'il fe fouvint qu'il étoit fils de Roi* 
Vu hooùne de, peu. d'efprit rétourdtflott par de* 
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difcours hors de faifon ; avez-vous une métairie, 
interrompit-il i Oui, répondit l'autre, & de grands 
biens. Continuez, reprit Ménédeme, & ayez-en 
foin , de peur qu'en les négligeant, il ne vous ar- 
rive de les perdre avec une honnête {implicite. 
Un autre lui* demanda s'il convenoit au fage de 
fe marier. Que vous femhle, . demanda-t'il à Ton 
tour, fuis-je fage? & ayant reçu pour réponfé 
qu'oui , il ajouta, & je fuis marié. On difok 
en fa prefence qu'il y a plusieurs fortes de biens* 
Quel en eft le nombre , dit-il ? C roy ez-vous qu'il y 
en ait plus décent? Il n'aimoit point la fomptuo- 
fité dans les repas, & il auroit voulu corriger de 
ce défaut ceux qui l'invitoient à leur table ; s'é- 
tant trouvé un jour à un repas de ce genre , il m* 
dit rien, mais il en blâma tacitement la profil- 
fion , en ne mangeant que des olives. 

Sa franchife faillit à le perdre en Cypre , che* 
Niçpcréon, lui & fon ami Afclépiade. Ce Prince 
les ayant invités avec d'autres Philofophes à la 
fête qui fe céiébroit tous les mois , Ménédeme 
dit , que fi ces conviés formoient une compagnie 
honorable , il falloit renouveller la fête tous le* 
jours, finon que c'étoit même trop d'une fois; 
Le Tyran répondit, qu'il avoit coutume de don- 
ner ce jour à la converfation avec les Philofo- 
phes. Ménédeme perfifta dans fon opinion , & 
fe voir que la converfation des fages étoit utile 
en tout tems comme les facrifices, & poufla 14 
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chofe fi loin, que.fi un Trompette ne les eût 
avertis de leur départ , ils auroient peut-être laiffé 
la vie en Cy pre ; on ajoute que , quand ils furent 
*ur mer, Afclépiade dit : que les airs douxjdu 
Trompette les avoit fauves , & que la hardieffe 
de Ménédeme les avoit perdus* 

On dit qu'il enfeignoit Amplement , & qu'on 
ne remarquoit autour de lui aucun des arrange- 
mens ordinaires dans les écoles. Il n'y avoit ni 
bancs, ni fiéges difpofés en rond ; maïs chacun 
écoutoit fes leçons, félon cju'il trouvoit place af- 
ûs ou debout. On raporte cependant que Mé- 
nédeme étoit timide & glorieux ; jufques là que * 
Ans- les commencémens de fa liaifon avec Af- 
clépiade , comme ils aidoient conjointement à 
Mtir une maifon & que fon ami ' portoit tout nû 
du mortier au toit, il fe cachoit, lorfqu'il aper- 
revoit un pâffant, de peur de partager le déshon- 
neur. Quand il fut parvenu au maniement des 
affaires de la République, il iloit fi craintif & fi 
diftrait, qu'une fois, au lieu de pofer l'encens dans 
l'encenfoi f , iMe mit à côté. Cratès l'ayant blâmé 
de s'être chargé du gouvernement , Ménédeme 
ordonna qu'on le conduisît en prifon ; fur quoi 
le Cynique, en le regardant fixement , lui re- 
procha qu'il s'érigeoit en nouvel Agamemnon & 
*n gouverneur de la ville. 

Ménédeme avoit jdu panchant à la fuperfti- 
gon : un jqut qu'il étoit dans une Auberge ayec^ 
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îbn Ami , on leur fervit de la viande d'une béteï 
morte d'elle-même ; l'ayant remarqué , le cœur, 
lui en fouleva & il pâlit. Af clépiade l'en repris 
& lui dit : ce n'eft pas la viande qui vous fait 
du mal, c*eft Vidée que vous en avez. A cela» 
près, Ménédeme avoit Tante grande & généreufe;' 
quant à fa compléxion, quoique déjà vieux, il 
étoit auffi vigoureux que dans fa jeunette , &auffi 
ferme qu'un Athlète. Il avoit le teint bafané j 
de l'embonpoint & la taille médiocre , témoin fa 
ftatue qu'on voit encore dans l'ancien ftaded'E* 
rétrée , & où il eft reprefenté fi découvert; 
qu'il femble que le Sculpteur ait voulu qu'on pût: 
remarquer prefque toutes les parties de fo» 
corps* 

Il rempliflbit tous les devoirs de l'amitié 
envers ceux qu'il avoit choifis pour amis ; & 
comme Eréthrée étoit une ville mal faine , il 
donnoit quelquefois des repas dans lefquels il . 
s'égayoit avec des Poètes & des Muficiens. B • 
aimoit beaucoup Aratus , Lycophon , Poëto 
tragique, & Antagore de Rhodes, mais Homère 
plus que tous les autres. Après ceux-ci , il faifoit - 
cas des Poètes Lyriques, & eftimoit Sophocle.Enr* 
tre lesSatîriques , il aimoit Achée , après Efth^ 7 
à qui il' donnoit le premier rang. De là vienï* 
qu'il citoit ces vers contre ceux qui penfoient ai*n 
trement que lui fur le gouvernement de la repu* 
biique. autrefois l'animal U plus léger fut {lift 
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étoit moins âgé que fon Ami r de forte qrïotif 

apelloit Afclépiade le Poète % & Ménédeme l'Ac- 
teur. Archépolis leur ayant fait compter tteis 
mille pièces, chacun d'eux s'obftina à nç pas être 
le premier à les accepter , de forte qu'ils les refii- 
férent tous deux,. Qndit qu'ils fe marièrent 
tpus deux dans la mëtçe famille , Ménédeme à la 
njere , & Afclépiade à la fille. On ajoute , que c«- 
lyi-ci ayant perdu fa femme, prit celle de Méné- 
deme , qui en époufa une autre plus riche après 
qu'il fut entré dans les charges de l'Etat. . Cepen- 
dant, comme ils vivotent en commun, Ménédeme 
remit le foin du ménage à fa première, femme* 
Afclépiade mourut le premier à Eréthrée, dan» 
un âge avancé : effet de la frugalité , dans laquel- 
Je il vécut avec Ménédeme , quoique dans l'abon- 
dance. On dit que quelque-tems après , un Ami 
$' Afclépiade étapt venu à un repas chez Mené-: 
deme , les Domeftiques lui fermèrent la porte ; 
mais Ménédeme le fit entrer , en xjifant qu'Afclé- . 
piadç devoit avoir chez lui la même autorité 
ijtfily avoït pendant fa vie. Ces deux Amis eu- 
tent deux protecteurs , Hipponicus de Macédoine 
& Agétor de Lamia; celui-ci leur fit préfent à 
chacun de trente* mines , .& Hipponicus donna 
deux milles dragmes à Ménéfome-pour doter fes 
£Ùes ; ilèti avoit trois d*Orope fa femme, à ce 
que dit Héraclide. . i. 

Voici comment il régloit les repas qu'il don? 

noit 
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ftoit à (es amis. Il dînoit d'abord arec deux ou 
trois perfonnes jufqu'àlafin du jour. Enfuite il fai- 
loit apeller ceux qui étoietit venus & qui avoient 
eux-mêmes auffi mangé ; de forte que fi quel- 
qu'un arrivoit avant le tems f il s'informoit en fe 
promenant , de ceux qui fortoient , de ce qu'on 
avoit fervi fur la table, & comment elle étoit en ce 
temi-là. Lors donc qu'il n'y avoit qu'un plat de 
petites herbes ou de poiffon falé , on fe retiroit ; 
mais s'il y avoit de la viande , on entroit. Pen- 
dant l'Eté , les lits étoient couverts de nattes , & 
pendant l'hy ver >de peaux. Chacun devoit fe four- 
nir d'un couffin pour s'apuyer. Le gobelet dans 
lequel on buvoit à la ronde n'étoit pas grand ; 
les deflerts confifloient en fèves & en pois 9 
quelquefois en poires , en grenades , ÔC fouvent 
erT figues , félon les faifons. Nous aprenons 
tout cela de Lycophron dans fes fatyres intitu- 
lées , Ménédeme , oîifaifant reloge de ce Philo- 
fophe y il dit , entr'autres chofes , que le vin s'y 
boit à petite mefure > & que c'ejl l'érudition qui efl te 
défier t des fage s* 

Ménédeme effiiya d'abord beaucoup de mé- 
pris ; les Eréthréens le traitaient de chien & de 
vifionnaire ; mais dans la fuite ils l'eftimérent tant, 
qu'ils-lui confièrent l'adminiAration de leur ville» 
Il reçut beaucoup d'honneur de Ptolomée&de 
Lyûmaque dans les Ambaffades dont il fut charge 
auprès d'eux* Etant envoyé auprès de Déiné- 
TomtU Q 
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trias , la ville lui payoit deux cens talens d'apoti* 
temens; mais il en 6t retrancher cinquante. Ayant • 
été accufé auprès de Démétrius d'avoir fait uft 
complot pour livrer la ville à Ptolomée , il fe 
purgea de cette calomnie par une lettre dont 
voici le commencement. 

Ménédeme au Roi Démétrius , fatuu 

Taprens quon vous a fait des raports fur mort 
fujet, & ce quifuin Par cette lettre il l'avertit ^ 
d'être fur fes gar/les contre un de tés ennemis " 
nommé Efchyle. 

Au xefte, il eft certain qu'il fe chargea malgré 
lui de cette négociation qui regardoit la ville 
«TOrope , comme le raporte Euphante dans 
tfes Hiftoires* Antîgone avoit Beaucoup d'ami- 
îié pour ce Phrlofophe & fe glorifient d'être fon 
c&fciple : ce prince ayant mis en déroute des na- 
tions barbares près de Lyfimachie , Ménédeme 
fit à fa louange un décret fimple & fans flatterie 
dont le commencement étoit xEn confequenct des 
témoignages rendus par tes généraux a* armée & les 
principaux membres du confeil, que te Rot Antîgone 
eft rentré victorieux dans fes états K apris avoir domp- 
te des peuples barbares &> qu'il gouverne fbn Royau— 
pie raifonnablement , le Sénat c> le peuple ont 
trouvé bon £ ordonner , & ce qui fuit. Ces égards 
qu'il avoit pc*ur Antîgone le rendirent fufpeâ^ 



MÉNÊDEME. 187 

.Ariftodéme l'apcufa de trahifon , ce quî lui fit 
Prendre le parti de fe retirer à Orope ,oùil de- 
meura dans le temple d'Amphiaraiis , jufqu'à oe 
que les vafes d'or du temple s'étatit trouvés per- 
dus, comme le raporte Hermippe , les Béotiens 
lui enjoignirent de fe retirer. Il obéit avec dou- 
leur , & étant retourné fecrètement dans fa pa- 
trie , il en emmena fa femme &fes filles & fe réfu- 
gia auprès d'Antigone où il mourut de trifteffe. 
Héraclide en parle tout différemment ; il dit que, 
Ménédeme , étant le premier du Sénat d'Erétrée , 
la préferva plufieurs fois dé la Tyrannie , en élu- 
dant les efforts de ceux qui youloient la livrer 
à Démétrius ; qu'il fut fauffement chargé d'avoir 
voulu la trahir pour les intérêts d'Antigone ; qu'il 
alla même trouver ce Roi , pour l'engager à af- 
franchir fa patrie de fervitude ; & que n'ayant pu 
l'y engager , il fe priva de nourriture pendant 
fept jours > au bout defquels il mourut* Ce récit 
d'Héraclide eft conforme à celui d'Antigone de 
Caryfle. 

Perfée fut le feul contre qui Ménédeme eut 
toujours de la haine 9 parce qu'Antigone ayant 
voulu par confidération pour Ménédeme rétablir 
Tétat républicain dans Erétrée, perfée l'en empê- 
•ha>c*eftpour cela que Ménédeme s'emportant dans 
un feftin contre Perfée , fe fervit , entr'autres , de 
ces termes : Il peut bien être Philofophe jnais il eft le 
flus méchant des hommes qui furent & feront jamais 
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far la terre. Héraclide dit qu'il mourut dans I* 
fonçante-quatorzième année de fon âge. J*ai fait 
cette Epitaphe pour lui. , 

• " Ménédeme , ton amour pour Erêthrée f engage 
* faire une entreprife qui caufe ta mort ; trop /bible 
pour y réujfir & pour fuporter le malheur de la 
manquer , tu refufes tout aliment à ton corps , 6»/tt 
meurs le feptième jour. 
Nous avons parcouru les vies des Philofophes 
, 'qui ont fuivi les dogmes de Socrate \ nous al- 
lons décrire à prêtent celle de Platon qui fonda 
l'Académie & parler de ceux de Tes difciples qui 
Je font fait un nom dans le monde. 
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PL A T O M 

L a t on r fils d*Àrîfton & de Périr* 
tione, ou de Potone , naquit à Athè- 
nes ; fa*nere defcendoit de Solonpar 
Dropides , frère cfe Législateur Se 
père de Critias , qui eut pour fils Caléfthrus^ 
JDe ce dernier defceadit un autre Critias qui fut 
un des, trente Tyrans., &. qui eut irn fils nommé 
Glaucon y duquel naquirent Charraides &Périâio- 
tie. , mère dePlatçn , quïétoit ain«$ descendant de 
Solonau fixieme degré* & Solon tir.oit fon origine 
<de Nëlëe & de N-eptune. On. croJMnême qu'A*- 
rifton , père de Platon ' x raportoit- la fienne à 
dodrus , fiÊ de Mélanthe , que Thrafile dit être 
defcendu de Neptune» En effet , Speufippe , dans- 
;fëtt.lîvfc intitulé, les Soupers fo'Pîàtony & Cîéaç. 
que dans l'éloge de Platpn , aufli^bien qu'Ai»*** 



too PLATON. 

Iide , dans fon IL Uvre des Phîlofophes , difent: 
que le bruit couroit à Athènes qu'Arifton fut 
obligé de différer fon union avec Périâione,Sc 
qu'ayant en une vifion d'Apollon en fonge , il 
n'aprocha point d'elle jufqu'à ce qu'elle fût ac- 
couchée. Apoilodore dit , dans fes Chroniques * 
qu'elle mit Platon au monde la VIL Olympia- 
de , le même jour que les habitans de Délos 
croyent qu'Apollon naquit. Hermippe raporte 
qu'il mourut Ja première année de la XIXC. 
Olympiade , dans fa CVIIL année , étant à 
des noces ; fi cela eft , il avoit fix ans de moins 
qu'Ifocrate , puifque celui-ci naquit fous celui 
d'Aminias , pendant le gouvernement duquel Pé- 
Hdès mourut. 

Antiléon dît , dans fon IL Livre 9 que PfaV 
ton étoit du bourg de Collyre ; d'autres le font 
naître à Egine, dans la maifon d'un certain Phidia- 
das , fils de Thaïes félon Phavorin , dans fon Hif 
*oiredivcrfe 9 ï e père âe Platon ayant été envoyé 
•avec d'autres pour former une Colonie dans cet 
"endroit , d'oùil revint à Athènes, lorfque les ha/ 
5>itans d'Egîne , fecourus par les Lacédén>ôniens ^ 
chafférent cette Colonie , il (i) donna aufli aux 
Athéniens des jeux dont Dion .fit les frais conx- 

{») II paroîf y avoir cjueUjue é^vo^ii? <îmt le Gracr 
'^ttoo pei»c expliquer d'Arifton ou de Plaion '; ftitauK 
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me le raporte Athénodore dan» le VIII. Livre 

de fes Promenades» 

Platon eut deux frères nommés Adïmante 6L 
Glaucon , & ujne foeur nommée Potone qui fut 
mère de Speufippe ; il eut pour maître de fes 
études > Denis dont il parle dans fes Rivaux ; & il 
fi* fes exercices chez Ariflon d'Argos , maître dé 
Lutte , qui lui donna le nom d e Platon , à canfe de 
la bonne difpofitton de fon corps , au lieu qu'au- 
paravant on l'apelloh Arifloclès , du nom de Ton 
ayeul , comme le raporte Alexandre , dans fes 
Succejpons ; d'autres croyent qu'on lui donna ce 
furnom pour fon éloquence » ou parce que > félon 
la remarque de Néanthe, il avoit le front fort lar- 
ge. Il y en a auffi qui difent avec Dîcéarque » 
dans le L Livre de fes Vies , qu'il combattit 
*Jans les jeux Iftmiques pour le prix de la 
Lutte. U s'apliqua auffi à la peinture & à 1« 
Poëfié , ayant compofé d'abord des Hymnes ba- 
chiques & enfuite des Chants & des Tragé- 
dies. Timothée d'Athènes dit dans fes Vies » 
qu'il avoit la voix foible , & en raporte que So- 
crate ayant fongé qu'il tenoit fur fes genoux uà 
jeune cygne,! qui il vint tout-d'un-coup des aîles, 
& qui s'envola avec un doux ramage , Ariftor* 
vint le lendemain lui recommander Platon- ; fur 
quoi Socrate dit au Père que fon fils çtoit le 
cygne dont il avoit rêvé la nuit précédente. 

Platon commença à enfeigner la PhilciophTe 
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dans l'Académie > & enfuite dans un jardin 
près de Colones , fuivant ce que raporte Alexan- 
dre , dans fes SucceJJions , qui cite Heraclite. 
Comme il étoit fur le point de difpute? 
l'honneur de la tragédie au théâtre DyonU 
fien , il brûla fes poëfies * après avoir entendu So- 
crate. Vulcain , dit-il, Père du feu, aproche , Platon 
a befoïn de ton fe cours dans cette occafion* On 
dit qu'il avoit à peu près vingt ans , lorfqu'îl 
devint difciple de Socrate. Après fa mort i^ 
S'attacha à Cratyle difciple d'Heraclite 6c à Her- 
snogéne qui enfeignoit les dogmes de Parménide. 
A trente-deux ans , il fe rendit à Mégare avec 
quelques difciples de Socrate pour entendre Eur 
clide. De là il fut à Cyréne , d'où après avoir 
pris les leçons de Tfeéodore le Mathématicien - 
il pafla en Italie pour entendre Philolaus & 
Euryte, Philofophes Pythagoriciens* Après cela 
*1 fut voir les Prêtres d'Egypte 9 & on dit qu'il 
fit ce voyage avec Euripide , & que pendant 
leur féjour dans ce pays , Platon tomba ma*-' 
lade , qu'il fat guéri par les Prêtres d'Egypte 
qui le lavèrent d'eau de Mer ; ce qui lui donna 
occafion de dire que la Mer lave tous les maux 
des hommes , & lui fit aprouver ce que dit Ho- 
mère , que tous les Egyptiens font Médecins. Pla- 
ton avoit encore defleia d'aller voir les Mages ;, 
mais la guerre qui étoit allumée en Afie l'en 
empêcha* A fon retout à Athènes , il fe fîxa> 

dauA 
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dansPAcadémie qui eft un Collège fitué près de 
fa ville & entouré de bois ; il eft ainfi nommé 
ï'caufe d'Acadénus, demi -Dieu. Eupolîs en 
parle à l'ôccafion de Platon : il donnoit fts< l§* 
çtns , dit-il , fous l'ombrage des allées du Ùieu Acar 
démus. Timon pareillement, en parlant de ce 
- Philoiophe , dit, que c'eft-là que préfidoit Platon, 
de la bouche duquel Corroient des accens auffi 
doux que ceux dont les cigales faifoient re entir 
les bocages d'Hécadémus : car il faut remarquer 
tru'autretbis ce nom s'écrivott avec un E , de for- 
te que l'endroit s'apeloit Hécadémie. 1 

Platon étoit ami d'Ifocrate, & Paréxîphane a 
couché par écrit une difpute touchant les Poètes 
qui fe tint à la campagne chez Platon, oùlfocra- 
te étoit logé. Ariftoxene raporte qu'il porte 
les armes dans trois expéditions , celle deTana- 
gre, celle de Corinthe, & celle de Délium, où 
il remporta là viâoire. 

Platon fit un mélangé des opinions d'Heracli- 
te 9 de Pythagore & de Socrate , aprouvant la 
doctrine d'Heraclite dans ce qui concerne les 
Tens; celle de Pythagore fur ce qui regarde l'en- 
tendement, & celle de Socrate en ce qui touche 
la Politique. Satyre , & d'autres difent qu'il écri- 
vit à Dion en Sicile , pour le prier de lui acheter 
de Philoîaus trois Livres de Pythagore pour cent 
mines ; il étoit en état de faire cela , ayant reçu 
de Denys plus de quatre-vingt talens, fuiyant ce 
Tome /♦ R 
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que dit Ckiétor dans fon ouvrage qui porte pou* 
Titte , s'il contient aufage d'être riche. Les œu- 
rres d'Epichatme , Auteur comique , ont été d'un 
grand fecours à Platon , qui en a extrait plufieurs 
chofes , comme dit Alcime dans les Livres qu'il 
dédia à Amynthss, & qui font au nombre de qua- 
tre. Il dit dans le premier , que Platon a beau* 
coup profité d'Epicharme* & que c'eft 'de lui 
en particulier qu'il a pris les opinions , que les 
chofes fenfibles nç font permanentes ni dans leur 
qualité ni dans Leur quantité , mais qu'elles va- 
rient à chaque infiant , & s'écoulent à peu près 
comme une fomme dont on retrancheront quel- 
que nombre , ne feroit plus la même , m dans 
la qualité des chiffres , ni dans la quantité totale; 
que de plus , ce font des chofes qui s'engendrent 
continuellement & n'ont jamais de fubûfte nce ; 
qu'au contraire, les chofes intelligibles font celles 
qui n'acquièrent & ne perdent rien , & que telles 
font les chofes éternelles dont la nature eft tou- 
jours femblable & ne change jamais. Telles font 
aufliles idées d'Epicharme > touchant les chofes 
fenftfcles. & intelligibles ; voici comment ils'ex-' 
crime* 

v A. Les Dieux futent de tout tems & ne ëef» 
» férent jamais d'être ; or > ce qui eft toujours eft 
n uniforme.* étant par lui-même. 
/ ». B. On dit pourtant que le Chaos eft Iç 
n. premier des Dieuf, qui a.été«ngeodsé« 
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*> À. Comment cela fe peut -il? Car il eftinv 

* poifible qu'une clrofe foit la première , fi elle 
» eft engen d,rée. A ce compte , aucune ne fêta 
9» h première ni même la féconde ( i ). Quant 
9> aux hommes en. particulier , voici ce qui 69 

* fera : fiipofex un nombre pair ou impair , fi 
» on y ajoute ou qu'on en retranche , fera-ce le 
m même nombre ? 

» B. Il ne nie le paroît pas* 

* » A. Ou fi on allonge ou qu'on diminue une 
» mefure d'une coudée , fera-ce la même mefiire 
:» qu'auparavant ? 

.»» B. Non certainement. 

>j A. A prefent confidérez Içs hommes dont 
? l'un croît & l'autre décline ; ils changent 
rt tous d'un moment à Tautre. Or, ce qui change 
9) dans fa nature & ne demeure pas dans le me- 
v me état eft différent de ce qu'il étoit. Vous 
» & moi ne fommes point ce que nous étions 
s? hier , & ne ferons pas demain ce que nous forn- 
m mes aujourd'hui > ni dans aucun tems tels que 
p nous aurons été dans un autre* 

A cela Alcime ajoute encore que les- Photefo-* 
phes-veulentqn'ilfy ait des, chofes que l'Ame cbn- 
noît par le moyen du corps, comme par les yfeux 
& les oreilles , & crautres qu'elle connoit par 

(0 La ver lion Latine' p oc te*quc runm femtfê fuite pu- 
mûrement d$ rie». 

R* - 
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elle-même , fans le fecours du corps & à cette oo* 
caiïon i s diftinguent les chofes en fenfibles &en 
intelligibles. De là, Platon inféroit que pour 
parvenir à la connoiflance des principes de l'Uni- 
vers, il faut d'abord diftinguer les idées quel'A- 
me connaît par elle-même , comme font celles de - 
la Reffemblance , de l'Unité , de la Multitude , 
de la Grandeur , du Repos , & du Mouvement ; 
quenfuite, il faut confidérer auffi en ele-mènre 
l'idée de l'honnête, du bon & du jufte ; qj'en- 
fin, il faut avoir égard aux idées qui renferment 
quelque relation , comme la fcience , ou la gran- 
deur, ou la puiflance , & fe fouvenir que les 
chofes qui ont raport à nous-mêmes , reçoivent 
leur nom de leur participation avec les idées gé- 
nérales : par exemple , nous apelons juftes les 
chofes qui conviennent avec les idées du jatte, 
& honnêtes les chofes qui conviennent avec 
l'idée de l'honnête. Chacune de ces efpéces 
de chofes eft éternelle 6c fpirituelle ; ce qui fait 
qu'il ne peut y arriver de confufion. Auffi Pla- 
ton difoit-il que ies idées étoient dans la Na- 
ture , comme des modèles dont les autres chofes 
font des copies» 

Voici auffi de quelle manière Epicharme rai- 
fonnoit (ur le Bien & fur les Idées. 

» A. Le fon d'un inftrument n*eft-il pas quel- 
» que chofe de réel i 

» B. Oui fans doute* 
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*> A. Eft-ce que l'homme eft pourtant un Ton i 

»> B. Non. 

» A. Qu'eft donc celui qui joue de cet inf- 
» trument ? n'eft-ce point un homme ? 

» B. Certainement, 

j> A, Ne vous femble-t'il pas qu'il en eft de 
» même par raport au bien , que le bien eft 
» tel par lui-même , que celui qui le pratique 
» devient bon, & qu'il en eft de lui comme de 
» ceux qui ont apris à jouer de quelque inftru- 
» ment , à danfer , à manier la navette , ou 
k » quelqu'autre exercice pareil , c'eft-à-dire, 
» qu'aucun d'eux n'eft l'Art même qu'il exerce t 
» mais feulement Artifan ? 

Platon , dans fon Opinion touchant les Idces>iit 
\que la mémoire prouve que les chofes qui éxiftent 
reflbrtiflent à des idées , va que la Mémoire fu- 
pofe tin objet qui fubfifte , & eft toujours dans Je 
même état ;. or,rien n'eft confiant d!e cette manière 
que les idées. Comment , dit-il encore» feroït-U 
poftible que les animaux veillaffent à leur confer- 
vation , s'ils n'en avoient l'idée , & fi la Nature 
ne leur en avoir pas donné l'inftinâ ? II allègue 
pour exemple leur avidité , pour tout ce qui 
reflemble à la nourriture à laquelle ils font 
accoutumés ; par où il montre qu'ils ont tous une 
idée naturelle de la reflemblance qui fait qu'ils 
connouTent les chofes qui font du même genre» 
Ecoutons encore là-deffus Epicharme. « Eu- 

A 3 
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* mée , cRt-il , la fageffe n'eft pas particulière I 
» l'homme feul , tout ce qui vit en a quelque 
*> connoKTance. La Poule ne produit pas des 
» Poulets ^vîvans , elle couve fes œufs & les 
» anime par la chaleur. La Nature feule connoît 
i> cette fageffe , & c'eft elle qui l'enfeigne à cet 
»> animal. // ajoute , ne vous étonnez pas de 
» ce que je dis que cette poule fe plaît à voir 
» fes pouffins , & qu'elle les trouve beaux : car 
•> un chien paroît beau à un chien 9 & il en 
x> eft de même du bœuf, de l'âne , & du porc* 

Alchne parle de tout cela & d'autres chofes 
Semblables dans fes IV. Livres , en raifant re- 
marquer fur combien de chofes Platon a profité 
«ïes ouvrages d'Epicharme , & il nlgnoroit pas 
lui-même le profit qu'on en pou voit faire ; cela 
paroît par ce qu'il dit fur ceux qui pourraient 
dans la fuite marcher fur fes traces. Je crois fi* 
je prévois même qu'on fe fouviendra de mes dif~ 
cours 9 que quelqu'un mettra mes vers en profe , £► 
qu'après les avoir embellis fexpreffions fleu- 
ries , il s'en prévaudra & furpajffera les au* 
très. 

Sophron le Comique , eft encore sun Auteur 
dont Platon paroît avoir faitufage, enfefervant 
pour les mœurs des préceptes qu'il y trouva ; ces 
livres avoient été jufqu'alors inconnus à Athè- 
nes, & on-ditque lorfque Platon mourut, il le* 
?voit fous fon chevet» 
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Ce Philofophe fat trois Fois de Grèce en Sicile* 
ï-a curiofité de voir l'Me & les foupiraux d« 
mont JEthna ,fat le motif de fon premier voyage. 
Denys le Tyran , fils dUermocrate , ayant fou- 
haité d'avoir un entretien avec lui, Platon paria 
de la Tyrannie, & dit qu'une cnofe qui n'éeok 
avantageufe qu'à celui qui en jouiflbit ne poûvoit 
pas paffer poux la meilleure , à moins qu'ils ne for- 
paflat en même-tems les autres pair fa verta: 
Denys irrité lui dit que c'étôient4à de* difcours 
<de vieiHards ; Platon lui réptwidit que les fien» 
étoient cerne des Tyrans, & Denys ie livrant à 
fa colère , forma le deffem de te fei*e mourir il 
Te laiffa pourtant fléchir par les prières de Diw 
& d'Àriftoméne & fe contenta de le livrer à Po- 
îide , Envoyé de Lacédémone à fc Co*r , vùm 
qu'il le vendît à tel prix qu'il voudroit. Cefcri-ci 
le mena àEgine oh iHe vendit comme un efcla- 
ve. Alors Charmander , fils ée Charmandridey 
aceufa Platon de' crime capital, en vertu d'un* 
loi du pays qui condamrroit a mort fons forme 
de procès le premier Athénien qui aborder©* 
dans cette ïfle. Phavorin , dans fon Hifloire , fait 
Charmander hii - mime auteur dé cette loi. 
Au refte , quelqu'un ayant dit par raillerie que 
Platon é.toit Philofophe , on le renvoya abfous. 
D'autres diient qu'il fat prefenté aux Juges qui 
voyant qu'il fe taifoit & qu'il parohToit réfigaé à 
\ce qui -pourreit lui arriver, changèrent lafpeme 

R4 
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de mort en fervitude, &le condamnèrent à étre- 
vendu comme les efclaves ; un nommé Annicéris 
de Cycéne fe trouvant là par hazard , le racheta 
pour vingt mines , ou pour trente , félon quel- 
ques-uns , & le renvoya à Athènes auprès de fes 
amis, qui envoyèrent d'abord à Annicéris la fem- 
me qu'il avoit payée ; mais il ne voulut pas la 
recevoir & dit , qu'ils n'étoient pas les feuls qui 
fuflent dignes de s'intérefler à la* perfonne de 
Platon. Il y en a qui difent que Dion envoya 
auffi de l'argent qui ne fuit point ajouté à la fo na- 
ine de fon rachat , & que Platon employa à s'a- 
cheter un petit jardin dans l'Académie. Quant à 
Polide , on dit qu'après avoir été vaincu par Cha- 
bris , il fe noya dans l'Hélice par la malignité d'un 
efprit qui le perfécutoit à caufe du Philofophe ; 
& cela eft entr autres raporté par Phavorin, dans 
le I. Livre de fes Commentaires. Denys n'eut pas 
IVime plus tranquille : ayant apris ce qui étoit 
arrivé , il écrivit à Platon pour le prier de ne pas 
mal parler de lui ; le Philofophe lui répon- 
dit, qu'il n'avoit pas affez de loiûr pour penfer 
à lui. 

Le but de fon fécond voyage en Sicile étoit 
d'obtenir de Denys le jeune ^ de pouvoir former 
dans quelque endroit de fa domination , une Co- 
lonie qu'il fer oit vivre félon les loix de la Politi- 
que qu'il avoit conçue; on lui promit ce qu'il 
demaadoit, cuis on ne lui tint point parple* 
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•utre cela, félon quelques Hiftoriens , il fat 
foupçonné d'exciter Dion &Théotas à procure^ 
la liberté de rifle ; Archytas , Philofophe Pytha- 
goricien, écrivit en fa faveur une lettre à Denys 
qui le fauva, de forte qu'il revint à Athènes* 
Voici cette Lettre. 

Archytas £ Denys , Salut* 

* «< Nous , les amîs de Platon % vous avons 
t» envoyé Lamifcus & Photidas , dans l'efpérance 
» que vous leur rendrez ce Philofophe , auffi li* 
» bre qu'il étoit lorfqu'il arriva en Sicile. L*é- 
» quité veut que vous vous fouveniez de l'em- 
»> preflement que vous aviez pour lui * des infc 
» tances que vous nous aviez faites pour que 
» nous l'engagions à ie rendre-auprès de vous, 
» promettant d'exécuter tout ce que nous vous 
« proposons à fonfujet,& de lui laiffer la libet* 
» té de refter auprès de vous ou 4 e *' en retour-^ 

* ner. Rapellez-vous encore la joye que vous 
*> eûtes de le voir , &l'eftime que vous lui ave» 
9 accordée par-deiTus tous les autres Philofo- 
»> phes ; fi quelque fujet de mécontentement 
» vous a indifpofé contre lui , il convient que 
»» voua tempériez cela pat: la douceur , & que 
» laraifonvous porte à nous rendre faperfonnç 
>» fans lui faire; de mal.. En faïfant cela vo\k\ 
g agirez avec juftiçe & vous nous abligçrçz^ - 7 
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que des lèvres. Cependant fa modeftie ne la ga^ 
rantit pas des traits des Poètes Comiques ; Théo- 
pempte dans fon Authochare, le raillé en ces ter- 
.mes : Un ne fait j>as&n , & à peine, filon Platon , 
deux font-ils un. Anaxandride dans fon Théfée* en 
parle ainfi. Lorfque femblable à Platon il avait 
goulutnent des olives. Timon fait un jeu de 
inots fur fon nom en difant ces paroles : adroit corn* 
me Platon à forger des prodiges. Tu viens à pro- 
pos, dit Alexis * dans fa Mèropide ; mais moi je 
rais &je viens en me, promenant. Aufp. morne qui 
Platon ^je ne trouve rien ' de fage & je ne fais" 
que me fatiguer les genoux. Le même Auteur 
dit, dans fon Ancylion : Tu nous aprens des 
myftcrcs en courant à la manière de Platon ; ta 
connois fans doute les oignons & le falpêtre. Am- 
phis , dans fon Amphicrate , lui donne ce trait 
S. Mais ce bien que vous efpêre^ d'obtenir par elle 
m'efl moins connu que celui ie Platon. Ah / mon 
Maître* quH eft beau! H.^Prens-y donc garde. 
Dans le Dexidemis , il dit encore , Platon , tu ne 
fçais qu 9 avoir T humeur fombre , ton front efl toujours 
*ujffi ridé que la coquille d > un efeargot. Cratinus , 
dans fa pièce intitulée , la Supofition % l'attaque en 
ces termes : Vous êtes homme , & vous avec un: 
*mc % félon Platon ; je ne le feai pas bien, mais 
je le crois. Pareillement Alexis , dans fon. O/y/n- 
piodore : Mon Corps étoït ce qu'il y avoit en moi 
de mortel i ce quil y *yvit en moi (tjmnwrtel s"efi 
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ïleviians Vair. Ne voilà-? il pas les chimères qu'on 
aprendde Platon ? Et, dans fon Parafite : Ou dû 
parler comme ♦ latonqui s -entretient avec lu\-mèmel 
Anexilas fe moque auffi de lui dans Ces pièces 
intitulées , Botrylion^ Circé & les Femmes riches. 

Ariftippe, dans fon IV. Livre des Délices des 
anciens , dit que Platon eut beaucoup d'amitié 
pour un jeune homme nommé After, qui s'apli- 
quoit avec lui à 1* Aftrologie , & pour Dion dont 
nousiavons parlé plus haut ; quelques-uns y ajou- 
tent Phèdre. Les épïgrammes qu'il compofa 
fur leur fujet , font des preuves des fentimens 
qu'il avoit pour eux. Voici celles qu'il fit pour 
After. 

Cher After , je voudrois être le Ciel lorfque tu 
en confidére l'étendue , fy te regarder avec autant 
d'yeux qu'il y a d'étoiles. 

-After , étoile du matin 9 autrefois tu brillois 
ui-bas ; âprefent , étoile du foir , tu reluis dans les t 
champs Elifécs. 

Voici ce 1 le qu'il fit pour Dion. 

Les Deftinées firent ver fer des torrens de larme à 
i Hécube 6> auxTroyennes , au lieu que les Dieux 
t ont accordé, Dion, les plus belles efpérances avec 
les plus glorieux triomphes. Ta patrie t'aime & tes- 
concitoyens te comblent d'honneur ; mais de quel 
trait, hélas! perces-tu mon cœur? 

On dit que cette Epigramme fert.d'Epitaphe 
àPion,&ftttmifeàSjrracufe fur foa Tombçwu 
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Nous avons remarqué que Platon eut auffi de Ta- 
initié pour Phèdre ; & on dit qu'il eut auffi beau- 
coup d'attachement pour Alexis ; il parle d'eux 
dans ces vers. 

A prefent quon ne voit plus rien qui foit digne 
£ attachement qu Alexis, & que les regards de tout 
le monde fe tournent fur lui; pourquoi eft-ce que je 
<vtux tantôt confier nusfentimens , & tantôt Us ca- 
cher? (i) N'cft-ce pas ainfi que nous avons perdu 
Phèdre? '• 

Platon aima Archéanaffe de Colophon ; voici 
comment il parle d'elle. 

3* aime Archéanaffe , maigre' fa vieilleffè & fis 
rides ; vous qui la fervîtes les premiers , que vous 
dates foujfrir de rattachement que vous avieç pour. 
elle , l'or fqu % elle, itoit moins âgée l 

Il fit auffi ces vers pour Agathone. Tandis 
quefêtois auprès d'Agathone , mon orne itoit prête 
i me quitter ( i )• 

Ceux-ci regardent Xantippe. 

Je vous donne cette orange , receveç-U, £ rè~ 
fonder auxfentimens que j'ai pour vous f finon, 
frener}la toujours > & voye[ le peu de tetns qu'il 
faut à ce firuk pour perdre fa boute; pmfe\ qu'il 

( i ) Ce partageai» oh&uc «enferme an proverbe grec 
içuîon peut voir dans Erafme. Adjges , 14*. 

( 1 } Ce vtrr qur pafle pour célèbre et le paflage fui, 
1^(A£«W^HfAicw«aiftûrj.{ilttsii(fi£alemeac. . 
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em*fl ainjî de moi , & que bien -tôt vous & mai 
flétrirons également. 
~ On dit qu'il fit auffi cette Epitaphe pour le* 
Erétriens , lorfqu'ils furent fur pris par une era* 
bufcade. 

Nous étions , Erétriens, originaires SEubée ^ 
mais nos corps repoftnt près de Suce, loin de notn 
patrie & des tombeaux de nos Ancêtres* 
~ On lui attribue encore les vers (uivans* Vénus 
difoit un jour aux Mufcs : Nimpkes , redouter-moi , 
ou V Amour vou s fera, là guerre* Finifftx cesidifsours, 
répondirent Us Mufes , cet enfant ne paffi point 
par icL 

Enfin, on. lui attribue ceux-ci. 

Un homme ayant trouvé un trefor + laijpt â ht 
filacè une corde qu'il avait aportéa ; celui &qmictoii 
le trefor, ne trouvant point l'or qui! avoit mi* 
dans cet endroit , prit ta corde qu'il y trouva (t)» 

Molon haifoin Platon , fit diami jour qu'il a*£» 
toit pas fi étonnant de voir Denys à Corinahe 
que Platon en Sicile. B par ok auffi que Xéno- 
phon n'a pas été defes amis ; & par use erpéct 
4e jalouTte, il* ont écrk fur tes mêmes, filets } 
comme le Banquet , la défenfe èe Socrau y fit de* 
Commentaires fut km Morale ; o*tre cek Platon * 
traité de h République , & Xénoçhon de féduca* 
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tion de Cyrus, que Platon dans Ton difcours ftf 
les loix nomme un conte fait à plaifir , taxant 
d'imaginaire le portrait qu*il donne du* caraâéré 
,ée ce Prince; enfin , quoiqu'ils parlent l'un 5c 
Pautre de Socrate , on ne trouve nulle part dans 
leurs ouvrages qu'ils faffent mention l'un de l'au- 
tre , excepté dans le III. Livre des Commentaires 
de Xénophon , ou le nom de Platon fe rencontre* 
On dît qu' Antifthène fe propofant de lirç en public 
quelque chofe qu'il avoit compofé , il pria Platon 
tfy être prefent ; que celui-ci lui demanda uel 
étott le fujet de fon ouvrage ; & qu'Amifthène 
ayant répondu qu'il roui oit fur ce qu'il ne faut 
pas être contredifant , Platon lui dit : comment 
avez-vous traité cette matière? Qu'alors Antifthè- 
ne comprenant qu'il n'étoit pas dans fes idées* 
«n fut offenfé jufqu'à publier contre lui un Dia- 
logue, fousfe titre de Sathon; ce qui fut caufe 
que , depuis ce tems-là , ils ne furent point amis. 
On dit encore que Socrate ayant entendu le 
lyfis de Platon, s'écria : que de chofés ce jeune 
kommt me prête! En effet, iHui faifoit tenir des 
^cfcoilrs qui n'étoient jamais fortis de la bouche 
lie ce PhHofophe. 

Platon avoit quelqu'éloignementpourAriiKj* 
pe ; cela paroît aufujet de la mort de Socrateà 
laquelle il lui fait un crime, dans fon Traité 
de l'Orne, de ne s'être pas trouvé prefent , quoi- 
qu'il fût à Egùie, lieu peu éloigné d'Akène» 
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H n'étoit pas non plus ami d'Efchine qu'il bjâ- 
nioit de s'être rendu en Sicile pour recevoir de 
1 affiftance de Denys qui faifoit cas de lui : ail 
contraire , Ariftippe l'en louoit. Idoménée dit 
que celui qui voulut perfuader à Socrate de s'en- 
fuir de prifon , ne fut pas Criton, mais Efchi^ 
ne ; & que Platon n'attribua cela au premier , que 
parce qu'il n'aimoit pas Ef chine. Il ne parle pas 
feulement 4« lui dans fes ouvrages, excepté en 
paffant dans fon Traité de Y Ame ; & dans la difcnfe 
de Socrate , Ariftote remarque que fa manière Ré- 
crire a quelque chofe du Poëme & de la Profe. 
Phavorin dit quelque part , que lorfque Platon 
lut fon Traité de VAme 9 il n'y eut qu'Ariftote , de 
tous les affiftans , qui l'écouta avec attention , tous 
les autres s'étant levés & retirés. Quelques-uns di- 
rent que Philippe d'Opes tranfcrivitfesLoixqui 
étoient écrites fur des tablettes enduites de cire j 
on attribue auffi au même l'Epinomis, Euphorion 
&Panœtius difent qu'on a'fouvent trouvé l'éxorde 
de fes Livres de la République changé ; & Arif* 
toxéne croit que cet ouvragé eft inféré prefquè 
tout entier dans les Contradictions de Protagore* 
Le Phédrepaffe pour avoir été fon coup d'eflai 9 
& il eft vrai que cet ouvrage n'a pas beaucoup de 
force ; Dicéarque en trouve auffi le ftyle rude. 

Platon ayant vu quelqu'un jouer aux dés," 
le reprit ; le joueur dit qu'il le reprenoit pou r 
peu de chofe. X'habitude n'eft pas peu de cho* 

TomtU s 
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fé , reprit Platon. On lui demanda s'il croyofr 
que fa doôrine acquit autant de crédit que celle 
des autres Philoibphes ; il répondit qu'il falloit 
premièrement qu'il établit fa réputation, & qu'a-» 
lors pfufieurs de fes dogmes feroient eftimésv 
Xénocrate étant un jour entré chez lui , il lui dit : 
je vous prie , châtiez cet efclavè , je ne puis le 
Aire parce que je fuis irrité. Un autre fois , il 
dit à un de fes Domeftiques qu'il le puniroit 
s'il n'éteit pas en colère. Etant à cheval , il e* 
descendît par la penfée qui lui vint que cet ani- 
mal lui donnoit un air de fierté. Il recommaa- 
doit aux ivrognes de fe regarder dans le miroir , 
•fin que la konte qu'ils auroieat de leur état 
leur infpirât de l'averfion pour ce vice : & il 
ne vouloit point qu on bût au-delà de ce qu 01* 
pouvok porter , excepté dans les fêtes de Bac- 
chus. Il blâtnoit ceux qui aimoient le fon*- 
meil fie dormoient trop. De -là vient qu'il dit 
dans fes Loix , qu'un Dormeur eft un homme 
fans mérite. Il difok que la vérité eft la chofe 
la plus agréable qu'on puîfle entendre ; d'autre* 
croyent qu'il ne partait pas de la vérité que di- 
rent les autres , mais de-cellequ'on dit foi-même, 
.Voici une fentence de fon Livre des Loix : î* 
vérité , mon cher hôte , eft belle & durable; mai* 
qu'il paroît difficile deperfuader aux hommes de 
hfuivre'î 
Platon foutaitçit beaucoup de perpétuée 1* 
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mémoire de ion nom , ou par fes ouvrages -, ou 
parla bouche ; & c^eft pour cela qu'il faifoit foir 
vent des voyages. 

Il mourut , félon Phavorin au III- Livre defes 
Commentaires , la treizième année du Roi Philip- 
pe , de qui Théopompe dit qu'il reçut dés répri- 
mandes, Myronian , dans fon Traité des chofés 
ftmblablts\ cite Philon fur le Proverbe auquel la 
"" vermine de Platon donna lieu , comme fi cePhî- 
lofophe étoit mort de cette maladie. On t'en- 
terra dans F Académie ou il avoit long-tems en- 
feignélaPhilofophie 8c d*oùfaSe£te prit le non» 
d'Académique. Il fut enterré avec beaucoup de 
folemnité. Voici fon Teftament. - 

« Platon laiffe & lègue ce qui luit. La Mé- 
» tairie d'Epheftiade qui a au fepteutrïon le 
,» chemin qui vient du temple de CéphifiadeV 
» au midi Héraclée des Hephefliades , aTonen* 
» Archeftrate de Phréare ~& à l'occident Phî- 
» lippe de Chollde : il ne fera point permis delà 
» vendre ou de l'aliéner , mais elle apàrtiendra 
» à mon fils Adimante qui enfouira abfolument. 
» -Je lui trahfporte aufli la Métairie des Enéré* 
» fiades , fituéè entre les fonds dé Démoftrate X17 
» pétaron vers le midi , d*Eurymédori de Myr- 
» rhinâ du côté du levant , de Géphrftrau ct>u- 
* chant & de CtUunaque au «nord , de qm je 
f> l'ai- acqwfe par achat, Je loi âotme de f\m 
-» trois aimes en dpéœs , un vtfe,d r aajfint.d4 

Si . 
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» poids de cent foixante & cinq drachmes, une 
» conpe de même métal qui en pefe foixante & 
» cinq , un anneau & un pendant d'oreille d'or 
s» pefant enfemble quatre drachmes & trois obo- 
» les , avec trois mines qui me font dues par Eu- 
» clide le Tailleur de Pierre. Je dégage Diane 
» de toute fervitude ; mais pour Tychon , Bic- 
» tas, Apolloniade &Denys , ils continueront 
» d'être efclaves d'Adimante , mon fils , à qui je 
» laide aufli tous mes meubles & les autres e£ 
'm fets fpécifiés dans l'inventaire qui eft entre les 
» mains de Démétrius. Je n'ai aucune dette , Se 
» j'inftitue , pour Curateurs & Adminiftrateurs 
» du prefentdélaiffemen^Speufippe, Démétrius, 
» Hégias, Eurymédon.Callimaque & Thrafippe. 

On mitplufieurs Epitaphes fur fon tombeau , 
ta voici une. 

Ici repofe le Devin Ariftoclès 9 dont la prudence & 
les mœurs furent dignes d'éloge. Si jamais la fagefft 
a honoré les hommes , celui-ci eft couvert de gloire 
& au-deffus det envie. 

En voici une autre. 

Cette terre couvre* le corps de Platon* Le Ciel con- 
tient fon Ame bitnheureufe. Tout honnête homme doit 
fefpttferfa vertu. 

Celle-ci eft plus moderne que les autres. rJ • , 

Aigle , dis-moi pourquoi tu voles fur ce JlpuU 
ire & à quelle demeure de VEmpiréc tu vas ? Je 
fuis F Ame d^Phton qui s'il{v* x f* Ckl, tandis J«* 
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h Pays et Athènes confirve fon corps. 

Voici auffi une Epitaphe queje lui aï faite* 
. Qucût-ct été» Phabus 9 fi tu neuffes donné Platon 
aux Grecs pour guérir les âmes des hommes par les 
Lettres ? car il efl pour les maux de Vame ce qu'Ef* 
culape , ton fils y e fi pour les maladies du corps. 

En voici encore une qui porte en particulier, 
fur fa mort. 

Pour le bènheur des hommes Apollon a donné 
le jour à Efculape & à Platon , afin que le premier 
procurât le bien de leur corps 9 &le fécond celui de 
leur ame ; Platon eft allé affifiet à unfeftin nuptial 
dans la ville dont il avoit formé Vidée & qu'il a 
fondée dans le CicL 

Platon eut, pour difcipIes,Speufippe d'Athènes» 
Xénocrate de Chalcédoine, Ariftote de Staglra , 
Philippe d'Opus , Heftiée de Périnthe , Dion de 
Syracufe, Amycle d'Héraclée , Erafte & Corifque 
de Scepfe , Timplaiis de Cyatique > .flivéon de 
Lampfaque > Piîhon& Héraclide d'iEnla , Hippo- 
taie & Callippe d'Athènes , Démétrîus d'Amphi* 
polis, Héraclide de" Pont & quantité d'autres.; 
outre deux femmes , Lafthénie de Mantinée & 
Axiothée de.Phlias , qui , comme le raporte DU 
céarque , sliabilloit en homme. If y en a qui 
comptent auffi Théo phrafte parmi fes Auditeurs, 
Charnel éon y ajoute l'Orateur Hypéride avec Ly* 
curgue. Polémon donne aufli Démoffhène pour 
un de fes cHfciplçs j & Sabir* , dans fes mélanges dt 
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Méditations , Livre IV. dit la même chofe de 
Mnéfiftrate de Thaffe , non fans aparencé de vé- 
rité. Mais puifque vqus chériflez avec raifoa la 
fciémoire de Platon (i) &qu'à l'eftimeque vous 
avez pour lui , vous joignez le deiir de connoitre 
fes dogmes , j'ai crû devoir décrire la nature dfc 
fes Difcours , Tordre de fe* Dialogues , & la ma» 
aiére dont il faifoit fes induâions ,. en ne ton* 
chant cependant les chofes que fommairement & 
&ns diftinguer toutes les parties qui entrent dan» 
rafTemblagedefadoârine : car ce feroit, corn* 
ne on dit envoyer des hiboux à Athènes , s'il fabr 
luit vous donner les détails de tout (2). 

On prétend donc que le premier qui rit de» 
Dialogues fut Zenon cTEIée ; Ariftote dans le 
I. Livre des Foëtes, & Phavorin , dans fes Comment. 
iaires 9 difent que ce fut Al ex amène de Styraoa 
de Tetum. Mais Platon a tellement perfectionné 
ce genre d'écrire , que non-feulement on lui eft 
redevable de l'élégance qu'il y a répandue r 
mais qu'on ne peut aufE hn en refufer l'inven- 
tion. Le Dialogue eft un difcours corapofé de 
demandes & de réponfes for un (ujet de Philo* 
Sophie ou de Politique , exprimées d'une manière 

' (1) L'ouvrage de Diogéoe Lacrce étoit adrefie à itos- 
itmme .nommée *Arri*. Voyez h noce de Ménage. 

(a) Proverbe pareil à celui de pot ce r de l'eau à la Mer» 

Il y avoir beaucoup de hiboux 4 Athènes & une mon- 
, »oie Gît laquelle étok empEeinte le hibou > oi* r caa, dfr M> 

ftcsye. Eiafcae , Adages » page 80 % r 
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convenable aux perfonnes qu'on y introduit^ 
la Dialeôique eft l'art d'établir ou de détruire 
quelque proposition par demandes & par ré» 
piiques. 

Il y a deux caraôéres généraux dans tes Dia~ 
lègues de Platon* Lesuns font apellés Dialogues 
«^explication ou d'inftruâion (i). Les antres Dia- 
logues de recherche (2). Ceux d'explication on 
é'inftruâionlfe divifent différemment , félon qu'rU 
Foulent fur h fpéculation ou fur l'aâiom Ceux 
<jui ont la fp.éculation pour objet fe partagent 
en -Phyiiques & Logiques. Ceux qui regardent 
faôton font ou* Politkpies ou Moraux. Le* 
Dialogues apellés de recherche fe divifent en 
deux datTe* ,' les uns font deflinçs à s'exercer 
fur quelque fujet , les autres à combattre quelque 
idée. Les premiers fe distinguent en Dialogues 
apellés mœutiques &.en Dialogues d'effai (3)*; 
Les féconds en Dialogues de démonstration otr 
«fatcufatiqa & en» Dialogues apellés deflrucr- 
tif s ( 4 £ 

(t) Qui traitent de rétnis connue*. 

(%) Qui craiteit de vérités inconnue» qu'on tâche de de* 
couvrir. 

(il Les Dialognes iKoeati^ues font ceux dfcns lefquefe 
Socrate faifoit trouver i ccvlx qu'il enfeignoic les vé» 
ikés donc il vouloic les Faite convenir. Dans ceux. 
é*cflâi il ne fâifoit que toucher lés vérités dofit H les inCV 
treufoir. 

£4) Les Dialogues de démonftration font fatyriques ; le» 
deftmâifs ibrw deftiaés à réfuter do «Heine* V»y«£ la. *j* 
ée filatoji pai D acier , f^xrj , u&» 



%i6 P L A T O N. 

Je n'ignore pas qu'il y a des Auteurs qui dis- 
tinguent autrement les Dialogues de Platon. Us 
difent que les uns font Dramatiques , les autres 
Narratifs , & d'autres qu'ils apellènt Mixtes ; 
mais cette diftinâion fent plutôt le ûyie du Théâ- 
tre que celui de la Philofophie. Parmi ces Dia- 
logues , il y en a qui roulent fur la Phyfique i 
comme \tTimie , d'autres fur la Logique , comme 
le Politique ,1e Cratyle^le Parménide & le Sophiflt* 
Sur la morale , comme V Apologie , le Criton , le 
fhédon , le Phèdre, le Banquet , le Méxéxént , le 
Plitophon > les Lettres , le Philebe , YHipparque - 
& les Rivaux. Sur la Politique 9 comme la Ré* 
publique, les Loix , le Minos, YEpinomis & VAtUar 
ticus. 

Platon fe fert de la méthode mœutique dans 
les deux Alciades , le Théagêne , ly/j & £tf- 
*A& ; de la méthode d'effai dans YEutyphron, le 
Mênon 9 Y Ion , le Charmide & le Thœétete ; de la 
méthode de démonstration , dans le Protagore ; de 
la méthode de deûruôion favaY Euthydème , les 
deux Hippias & le Gorgias. Cela fuffit fur la 
nature du Dialogue & fur fes différences ; mais 
comme on difpute beaucoup fi cette; partie des 
oeuvres de Platon contient des dogmes , il fau* 
dire quelque chofe de cette question. 

On apelle Dogmatifte un homme qui établit 
des dogmes, comme on nomnîe Législateur celui 
qui fait des loix. On dojipt le no» de dogme 
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1 mn fentiment , & à l'opinion qu'on eti a. Or 
Platon explique certaines chofes comme vérita- 
bles , en critique d'autres comme faufles , & ne 
définît point ce qui lui paroît incertain. Sur 
les chofes qu'il creit lui-même, il introduit qua- 
tre Interlocuteurs , qui font Socrate , Timée / 
^'Etranger d'Athènes, & l'Etranger d'Elée; ces 
Etrangers ne font pas,<omme quelques-uns te 
préfument , Platon & Parménide , ce ïont des 
perfonnages fupofés.; Quand Platon enfeigne 
des Dogmes , il fait parler Socrate &c Timée ; 
quand il combat des erreurs, il fait venir fur la 
fcène Thrafimaque, Cailicle, Pblus, Gorgias,' 
Protagore , Hippias, Euthydeme & d'autres fem- 
blables. Dans les raifonnemens , il fe fert beau-* 
coup de l'induâion , non de la {impie , mais de 
celle qui eft double. L'Induction eft un dhcourt 
dan« lequel , de quelques vérités on en infère 
une autre. Il y en a de deux fortes : Tune qu'on 
peut apeller du contraire, l'autre qu'on peut 
apeller de conféquence. La première eft celle 
dans laquelle , quelque réponfe quç fafle celui qui 
eft interrogé, il en fiiit le contraire de ce qui eft.' 
jï Par exemple: mon Père eft» ou autre que la 
» vôtre , ou le même ; fi donc votre Père eft 
» autre que mon Père , il ne fera point Père f 
*> étant autre qu'un Père ; que s'il eft le même 
si que mon Père , iljfera mon Père , étant le mê- 
» me que le mien* Autre exemple : fi l'homme 
TomcL T 
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n. n'eft pas un animal , il fera du bois ou de là 
» .pierre. Mais il n'eft point du bois ou de la 
», pierre : car il eft animé & il a des mouvemens 
n fpontanés. Il eft. donc un animal , & fi cela 
9> eft , & qu'un bœuf & un chien foient des ani- 
» maux auffi , l'homme fera tout enfemble un 
» animal , un bœuf & un chien «; Platon fe fer 
voit de cette Induâion dans la difpute , non 
pour établir des vérités , mais pour réruter des 
objeâions. L'autre efpéce d'induâion qui fe 
fait par conféquence eft auffi de deux fortes ; 
dans l'une on conclut du particulier au particu- 
lier , dans l'autre du particulier au général j la 
première fert aux Orateurs x la féconde aux Dia- 
leâiciens. Dans la première on demande» par 
exemple , fi cet homme [a commis l'homicide 
dont il s'agit ; 8c la raifon qu'il avoit les mains 
iànglantes dans ce tems-là , eft une conféquence 
de laquelle on infère qu'il a commis le meurtre» 
J'ai dit que cette efpéce d'Induâion fert aux Ora- 
teurs , parce que la Rhétorique fe borne aux 
chofes particulières & ne s'étend point aux gêné-? 
sales , n'entrant point , pan exemple , dans l'éxar 
inen de ce qui regarde la jufldce même , & fe bor^ 
liant à celui des chofes; )uûes en particulier» 
Dans l'efpéce d'Induâion que j'ai dit être. pro*. 
,pre aux Dialecticiens , on prouve le général par 
Je particulier, comme fur laqueftion,fi4'ameeft 
Immortelle * & fi les morts confervent quelque 
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Vie ; Platon prouve cela dans fon Trahi de rame 9 
par la propofition générale , que les contraires 
fç font des contraires ; & cette propofition gé- 
nérale il la prouve par des cas particuliers ; com. 
nie , que le fommeil naît de la veille , & la veille 
du fommeil ; que le plus grand naît du moindre, 
& le moindre du plus grand; Cette forte d'In- 
«Juâion étoit celle qu'employoit Platon pour éta-r 
fclir fes propres opinions. 
'' Au refte,de même qu'autrefois le Choeur repre- 
fentoit feul laTragèdie , jufqu'à ce que Thefpis in- 
venta un Aâeur pour donner au Chœur le tems de 
fé repofer,Efchyle un fecond,& Sophocle untroi- 
fiéme , ce qui eft la manière dont la Tragédie fe 
perfectionna , de même la Philofophie fut long- 
tems reftrainte à la Phifique , jufqu'à ce que So- 
crate y ajouta la Morale , & Platon la Dialectique; 
ce qui mit la dernière main à cette Science» 
. Thrafylle dit qu'il écrivit fes Dialogues fur le 
modèle du Quadriloque tragique, à la manière. 
4ës Aâeurs qui partaient en vers Dyonifiens, Lé- 
nœens , Panathénceens , & Chytréens. La der- 
nière efpéce ètoit fatyrique, & toutes enfemble 
formoient ce qu'on . apelloît le Quadriloque. 
Thrafylle dit donc que tous les Dialogues au- 
thentiques de Platon fe montent à cinquante-fix. 
Sa République eft divifèe en dix Livres qui f* 
trouvent prefque tous entiers dans les Contradic- 
tions de Protagore, félon Phavorin , au deuxième 
^ Ta 
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Livre de fon Hiftoire divcrfe. Son Traité des Loi* 
eft divifé en douze Livres. II y a neuf Quadrilo«« 
ques , & le Traité de la République y tient la 
place d'un Livre , & celui des Loix pareillement; 
Le premier Quadriloque roule fur un fujet com- 
mun à tous les Dialogues qui y entrent, le but 
que Platon s'y propofe étant de faire voir quellq 
doit être la vie d'un Philofophe ; il diftingue 
chaque Livre par un double titre , l'un eft pris 
dn principal Interlocuteur , l'autre du fujet dont 
il parle. Ainfi le premier Quadriloque contient 
l'Eutyphron ou de la fainteté , dialogue d'eflai ; 
la défenfe de Socrate ; le Crîton ou ce que l'on 
doit faire ; le Phcedon ou deTAme , qui (ont 
des Dialogues moraux. Le fécond Quadriloque 
contient le Cratyle ou de la jufteûe des noms j 
matière de Logique ; le Théetete ou de la fcien- 
ce , entretien d'eflai j le Sophifte ou de ce qui eft ,' 
difcours de Logique; le Politique ou du Gou- 
vernement , auffi dialogue de Logique. Le troi-f 
itéme Quadriloque contient leParménide , ou dès 
idées, fujet de Logique jlePhilebe ou de la Vo- 
lupté ; le Banquet ou du bien ; le Phèdre ou de 
l'Amour , dialogues moraux. Le quatrième com- 
prendre premier Alcibiade ou de la nature dé 
l'homme , entretien félon la méthode mœutique ; 
le fécond Alcibiade ou de la prière , félon la mê- 
me méthode ; l'Hipparque ou de l'amour >da 
fain; Us Rivaux ou de la Philo fophie , diato? 
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guel de Morale. Le Cinquième renferme fe 
Théages ou de la Philofophie , félon la méthode 
xnœutique ; le Carmide ou de la valeur ; Lyfis 
ou de l'amitié , {elon la méthode mœutique. Le 
fixiéme contient l'Euthydeme , ou le Difputeur , 
dialqgue deftruâif ; Protagore ou les Sophiftes, 
démonftratif ; Gorgias ou de la Rhétorique » 
deftru&if ; Ménon ou de la vertu , dialogue d'effai. 
Dans le Septième Quadriloque fe trouvent les 
deux Hippias dont le premier traite, de l'honnête , 
& le fécond du menfonge ,tous les deux du genre 
deftruôif; l'Ion ou de l'Iliade, dialogue d'effai; 
le Ménexe ou l'Ëpitaphius , du genre moral. I*e 
huitième eft compofé du Clitophon ou celui qui 
fait des exhortations , difcours moral \ de la Ré- 
publique ou de la juftice , entretien politique ; 
du Timée ou de la Nature, difcours phyfique ; du 
Critias ou Àtlanticus , moral. Enfin le neuvième 
contient Minos ou de la Loi \ les Loix ou de la ma- 
nière d'en faire ; Epinomis ou l'affemblée noftur- 
ne, autrement le;Philofophe,dialogues politiques. 
* Il y a treize Epîtres morales de Platon dont 
Tinfcription eft Bonne vie ; au lieu qu'Epicurë j 
dans les Tiennes , mettoit Bonheur , & Cléon fe 
iervoit du mot de Salut. Il y a une de ces Epî- 
trçs adreffée à Ariftodème , deux à Archytas , 
quatre à Denys , une à Hermias, Erafte & Corif- 
que , une à Léodamas , une à Dion , une à Per~ 
<dicas , deux aux amis de Dion. Voilà quelle- eft 

Tj 
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la diâinfKon des Ouvrages^de Platori,feîon Thn^ 
fyllus , & pïufieurs Auteurs l'admettent. 

D'autres , entre lefquels eft Ariftophane le 
Grarnmairienjdivifentles Dialogues de Plaron en 
Triloques , plaçant dans le premier , la Républi- > 
que , le Timée , le Critias ; dans le fécond , le 
Sophifte, le Politique, le Cratyle ;"dans le troi- 
fiéme , les Lôix , le Minos , rÉpinomis ; dans le 
quatrième , le Thééte , l'Eutyphron , la défen- 
fe de Socratë; dans le cinquième» le Phédon, 
le Criton , les Lettres» Les autres ouvrages ils les 
rangent un à un & fans ordre. Quelques-uns » 
comme nous Pavons dit , commencent rénuméra- 
tion des Œuvres de Platon par fa République, 
d'autres par le premier Alcibiade • ou par le 
Théages , par l'Eutyphron , par le Clitophon ,1e 
Timée, Fe Phèdre, le Thééte, enfin par la dé* 
fenfe de Socrate. 

Une faut point regarder comme étant de Pla- 
ton , les Ouvrages fuivans qu'on lui a attribués ^ 
le Midon ou l'Hippoftrophe , l'Eryxias ou TE- 
rafiftrate, l'Alcyon, l'Acéphale ou le Syfiphe, 
FAxiocus , {e Phéacus , îe Dérnodocus., le Ché- 
lidon, la Semaine, l'Epiménide. Phavorin dans 
le cinquième Livre de fes Commentaires, dit que 
l'Alcyon eft l'ouvrage d'un certain Léonte. 

Platon a emprunté à deffein différens noms,' 
pour empêcher que des gens non lettrés enten- 
«iiffcnt facilement (es ouvrages» Il croit que h 
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fageffe confifte proprement dans la connoiffan<te 
des chofes qui font fpirîtuëllçs , & qui éxtftent 
véritablement , lui donnant pour objet Dieu 6ç 
Tame féparée du corps. Lôrfqu'ii prend le mot 
de Sagefle dans fon fens propre , il entend par 
là, la Philofophie, comme étant un defir delà 
Sagefle divine \ mais dans le fens commun il 
aplique le mot de Sagefle à toute forte de talens , 
donnant par exemple le nom de fage à un Àrd- 
fân. Souvent il fe^fert des mêmes termes pour 
fignifier différentes chofes; par exemple, il met 
le mot de négligé pour /impie , à la manière d'Eu- 
ripide qui , en parlant d'Hercule dans fon Lycint- 
nius , dit qu'il étoit négligé fans ajuftement , ne 
f enfant quà faire bien , faïfant conjzfter toute la 
fageffe ^en faire les a&ions & ne mettant point 
'eTorneméns dans fes difcours. .Quelquefois Platoh 
fe fert de ce même mot pour défigner ce qui eft 
beau , & d'autrefois ce qui eft petit. Il donné 
la même fignification à divers termes , apellant - 
fidée , efpéce , genre , modèle , principe & caufe. 1 
Il fe fert auffi de termes contraires pour défigner 
la même chofe , comme quand il aplique aux 
chofes fenfibles les mots d'éxiftence & de non* 
' éxiftence , difant que ce qui eft fenfible éxifte 
entant qu'il a été produit & n'éxifte point en- 
tant qu'il eft fujet à des changemens continuels; 
& quand il dit que l'idée n'eftnïune chofe qui fe 
meut , ni une chofe en repos, qu'elle eft la même; 

T 4 
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qu'elle eft une & qu'elle eft plufieurs. Cefrufage 
de Platon fe remarque en divers endroits de fes 
Ouvrages. 

Us demandent trois fortes*cTexpli cations: il faut 
Toir premièrement ce qu'il dit ; fecondement , 
s'il le dit dans la vue d'atteindre le but qu'il s'eft 
propofé , ou par voie de comparaifon , & fi c eft 
pour établir quelque vérité 9 ou pour réfuter des 
objections ; en troifiéme lieu s'il parle à la lettre. 

Comme on trouve certaines marques dans 
différens paffages des Œuvres de Platon y il eft 
bon d'en donner une explication. On marque 
les expreffions & les figures ufitées aux Platoni- 
ciens "par un X. Cette double ligne ~ défigne 
les dogmes & les opinions particulières de Pla- 
ton. Les manières de parler & les élégances de 
ftile font marqués avec un .X. entre deux points-. 
Cette figure > marque les endroits que quelques 
'Auteurs ont corrigés ; celle-ci -r les chofes inu- 
tiles qui doivent être ôtées j cette autre .o. défigne 
les endroits dont il faut changer Tordre , & ceux 
qui peuvent recevoir deux fens. Celle qu'on 
apelle foudre J, défigne Tordre & la liaifon des 
.vérités Philofophiques; l'Etoile $ des idées qui 
fe reffemblent ; & cette marque — des chofes 
qu'on rejette. 

Voilà pour ce qui regarde le nombre des Li- 
vres de Platon , & les marques qui s'y trouvent; 
Antigone de Cariftç a dans fou ouvrage fuç 



PLATON. *2f 

Zenon , dit qu'après l'édition de ces Livres , ceux 
«rui fouhaitoient d'en fçavoïr le contenu , pay oient 
pour cela ceux qui les avofenr* 

Quant à fes fentimens , il croyoït que l'Ame 
eft immortelle , & qu'elle eft revêtue ( i ) de 
pîutïeurs corps ; qu'elle a un principe numéral 
& le corps un principe v géométrique ; il la définif- 
. foit une idée de l'efprit qui eft diftribué par-tout, 
( a ) & croyoït qu r eHe eft elle - même , le princi- 
pe de Ton mouvement. Il la djvifoit en trois par- 
ties, plaçant la partie raifonnable dans la tête; 
Firafcible dans le cœur x & la concupifciple dans 
le foie. Il difoit que du milieu du corps elle rem*— 
ferafle de toutes'parts circulairement ; qu'elle eft 
compofée des élémens & partagée par des iar* 
tervalles harmoniques , qui lui font former d'eux 
cercles conjoints, dont l'intérieur , coupé en ûx 
autres 9 forme en tout fept cercles. 

Il plaçoit cet orbe-ci le long du Diamètre, à 
la gauche intérieurement , & l'autre de côté à 1» 
droite, fupofant que c'eft le plus excellent r parr 

( i ) Il ne me paroît pas qu'il s'agit icr d* la Mutera- 
fycpfe , comme le fcipote la verfion latine , mais de l'opinion 
que l'Ame , en d*(cen$hnt dans le Corps . prend diverfei 
qualités dans les Spbéres par où on croyoic qu'elle pafloir , 
& revêc d'abord un Corps iEthéricn , enfuice un corps 
Aérien , &:. 

( i " C'eft-à-dire » une portion ou une produâion dâ 
PAme du monde-; le refte de ce paflage eft fore obfcuf. 
Os peut voie fur quelques unes des idées qui y entrent* 
Mactobe Son& 4$ £«>«» , & Fluwrquc dt U Créatif* d* 
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ce qu'il eft unique, au lieu que le premier eft <fe 
Trifc intérieurement. Il difoit que le cercle uni- 
que eft de la nature du Même & celui qui eft divifé 
de la Nature de V Autre ( j ) , apellant cehii-1* 
le mouvement de l'Ame, & celui-ci le mouve- 
ment de l'Univers & des Etoiles errantes ( 2 ). 
Il ajout oit que cette divifion , depuis le milieu» 
étant telle qu'elle fe joint vers les extrémités, 
TArne aperçoit les cnofes qui font & les joint en- 
femble , parce qu elle a en elle - même l'harmo- 
nie des élémens ; connoifTance qui îi'eft qu'une 
(impie opinion , lorfqu'elle eft acquife pa* l'éléva- 
tion du Cercle qui eft de la nature de Y Autre , & 
une fciènce , lorfqu'elie eft acquife par le Cer- 
cle qui eft de la nature du Même. 

Il' établit deux principes de toutes chofes ; 
Dieu & fa Matière ; & apelle auffi le premier 
Efprit & Canfe , définiffan* la matière une 
ttiafle informe & infinie de laquelle fe font les 

( 1) Platon apelloît la nature matérielle l'Uutre , & la 
nature fpitituelle le Même. Plutarqae , de la Création de 
. l'Ams , an commencement. 

( a ) Je ne fçai fi par ces deux Cet clés il ne faut point 
entendre les deux mouvemens de l'Ame que fupofoienc 
les Platoniciens ; le premier eft celui par lequel elle fe meut 
elle-même & a raport aux chofes fpirittteltes t le fécond eft 
celui par lequel elle meut le corps & a raport atrx cho- 
ies fen finies. £t il. me fcmble qu'ils regardoient ce fécond 
mouvement comme produit ou dirigé par le mouvement 
«le IMme du monde , ou de ce' Qu'ils apcllojent ainfi» 
9tot*vque , d* ?iHHVcm$*t fiU* l< &H & filan k iwnim* 
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Etres compofés. Auparavant^, dit-i' , ellefe mouf 
voit fans ordre ; mais Dieu ayant jugé que Tor- 
dre valoit mieux que la confufion , fa raffemblée 
dans un tien. Son effence fe change en quatre 
Portes d'élémens qui font îe Feu , l'Eau , l'Air 
& la Terre , élémens dont eft compbfé le monde 
môme , & tout ce qu'il renferme : la Terre feule 
eft exempte de tranfmufation. Il donne pour rair - 
fon de cela la différence qu'il y a entre la figure de* 
parties dont elle eft compofée 8c la figure de» 
parties des autres élémens qui font toutes hômo~ 
gènes , comprenant dans la conformation u» 
triangle oblong. Au lieu que les parties de la terre 
ont leur figure particulière ; celles de Télémenr 
du Feu font Pyramidales , celles de l'Air ont 
huit côtés , & celles de l'Eau en ont vingt ; mat* 
celles de la Terre font de forme cubique , & ce* 
la empêche que la Terre ne fe change dans le* 
autres élémens , & que ceux4à ne puiffent fe 
changer en terre. Us ne font, pas féparés par 
une fituation différente de lieu pour 'chacun ipw 
ce que la circonférence qui les comprime &les 
pouffe vers le milieu ,. unit les petites parties 8c 
, fépare les grandes , de forte que te changement 
d'efpéces emporte aufli changement de lieu. 

11 croyoit que tout rait partie d'un feul mon-* 
de , le monde fenfible étant atuTi l'ouvrage de 
Dieu qui lui a donné une anie : parce qu'un mon- 

jle doué d'une ame eft plus excellent que $etafr 
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qui n'en a point , & que celui - ci eft Pouvragé ! 

de la caufe la plus excellente. Il inféroit encore j 

qu'il eft un , & qu'il n'y a pas de Mondes infinis ; J 

parce que le modèle fur lequel il a été "fait eft j 

unique. Il croyoit qu'il eft de figure fphériqiïe t j 

parce que fon Àuteura une forme femblable , (i) 
& que , comme le Monde renferme en foi tous les 
autres animaux , la forme fphérique renferme ton- 
tes les autres formes. II le croit léger & fans j 
organes à Féntour , parce qu'il n'en a pas befoin* 
Il croit aufïï que le monde eft incorruptible, pa~« I 
ce que Dieu ne le diflbudra pas (2) ; que Dieu 
eft la Caufe de toute ta génération des chofes, j 
parce qu'il eft de la nature du Bon d'être Bien- j 
faifant , & que le Ciel devant être la production 
delà Caufe la plus excellente (parce que ce qu'il y 
- a de plus beau doit avoir pour caufe ce qu'il y 
a de meilleur parmi les Etres intelligibles >v ce ! 
qui eft Dieu, & que le Ciel eft fait à la reffem- I 
Jblance de ce qu'il y a de meilleur , puifqu'il eft ce j 
qu'il y a de plus beau , il s'enfuit qu'il ne reflemble 
à aucun Etre créé > mais à Dieu. 

Platon dit que le monde eft compofé de Feu ; 
ffEau , d'Air , de Terre ; de Feu f afin qu'il 



( 1 ) Ifaac Cafaubon cite un pafcge de Proclus oui prou* 
ft que cela doit s*entertdre d'uvt analogie encre fa forme 
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ifhéiiquc & le mouvement de la peniée. 

( * ) Ifaac Cafaubon explique aiafi cepaflàge t 8c Ce f qadfc 
fur Piutarquc, 
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©t vîfible ; de Terre afin qu'il fût folide ; d'Eatf 
& d'Air , afin qu'il fût proportionné , parce que 
les vertus des Solides fe proportionnent à l'aide 
de deux milieux qui fervent à unir le tout; enfiç 
ces élémens réunis rendent le monde parfait & in- 
corruptible. 

Selon ce Philofophe , le Tems a été produit &\ 
eft une image de i'fjternité; celle- ci eft perma-f 
aeate > au lieu que le Tems eft -l'effet de la cir-i 
culation du Ciel , les nuits f les jours , les mois j 
& autres divifions femblaWesëtant des parties duv 
Temsj de forte que, fans cette conftitution da< 
Monde , il n'y auroit point de Tems. En un mot 
que le Monde & le Tems éxiftent enfemble. II„ 
croit aufli que le Soleil , la Lune & les Etoiles" 
ont été créés pour former le Tems; que Dîeti « 
allumé Jes rayons du Soleil pour former le nom-4 
bre des heures & en donner la connoiflance au* 
Animaux ; que la Lune eft immédiatement au- 
deflus de 1 orbe de la Terre , le Soleiî dans l'or-; 
be fuivant, & les Etoiles dans les orbes fituésT 
au-deflus de ceux-là. il fupofoit le Monde am> 
mé,parce qu'il eft lié enfemble par un mouvement 
animé , & difoit que les autres Animaux ont été 
créés , afin que le Monde fût parfait & femblable" 
à un Animal intelligent ; que comme le Monde 
renferme des Animaux, le Cieî en renferme auffi % 
que les Dieux font principalement de la nature 
4u Feu, & que les autres Animaux font de t*Q& 
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genres, volatiles , aquatiques, & terreftres* <H 
jbenfoit que la Terre eft plus ancienne que les 
Dieux qui font dans le Ciel ; qu'elle a été cons- 
truite pour former les jours & les nuits , & 
Qu'étant fituée au milieu de l'Univers elles fe meut 
autour du centre du monde. Il croy oit encore 
qu'y ayant deux fortes de caufes , il y a des cho- 
ies qui fe font avec délibération , & d'autres qui 
fe font par des raifons de néceffité ; il mettoit dans 
ce nombre l'Air , le Feu , la Terre & l'Eau , qui , à 
proprement parler, n'étoient point des élémens, 
mais étoient propres à le devenir , étant com- 
pofés de triangles joints dans lefquels ils fe ré- 
folvent ; il fupofe que le principe des élémens 
«ft le triangle oblong & le triangle ifofcele. 

Il établit donc les deux principes & caufes; 
«font nous avons parlé , & dont il dit que Dieu 
& la Matière font l'exemplaire qui doit néceflai- 
xement être fans forme , ainû que par raport aux 
ajjtres chofes qui reçoivent les qualités qu'elles 
ont. La caufe qui les produit agit par néceffité : 
cpr elle produit les effenees dont elle reçoit les 
idées , & étant mife en mouvement par les effets 
«Jifférens de la puiflance qui agit fur elle, elle con- 
trecarre par fon mouvement les chofes aux- 
quelles elle l'a communiqué- Auparavant ces 
caufes fe mouvoient fans ordre* ni régie; mais 
lorfqu'ellôs commencèrent à former le Monde 
jgtt la yeçtu qu'elles reçurent de Dieu» elles ac 
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«prirent N de l'ordre & de l'harmonie : car avant 
la création du Ciel il y avoit deux Caufes, & 
une troisième , fçayoir , la génération , mais elles 
iVétoient pas manifeftes ; cen'étoient que des 
traces , & elles n'^ay oient point d'ordre ; ce ne fut 
que lorfque le Monde fut créé , qu'elles furent ar* 
rangées. 

Platon croit que le Ciel a été fait de l'affem* 
Uage 3e tous les corps ; & que Dieu eft incor- 
porel , auffi-bien que Pâme , difant que c*eft-!à ce 
qui fait qu'il eft exempt de corruption & de pafr 
fibn. Quant aux idées , comme nous avons dit ,' 
il les regardoit comme des principes & des eau* 
fes qui font que les chofes font par leur nature 
telles qu'elles font, (i) 

Sur le bien & le mal , il croyoît queXhornme 
doit fe prôpoferpourfinde devenir femblableà 
Éieu ; que la vertu lui fuffit pour être heureux; 
mais qu'il a befoin au/fi d'autres biens , comme 
de force , de fanté , de bonne difpofition des? 
fens , & d'autres avantages corporels , auffi-bien 
que de richefle, de nobleffe & de gloire ; que 
cependant quoique ces biens lui manquent ,? le 
fàge n*en vit pas moins heureux. Il croit que le 



• (i) Nous avons traduit ce morcela du mieux qu*i) 
nous a été poflîble ; nous convenons qu'il |y a des en* 
droits dont le fens eft difficile à comprendre. Un traduo 
tcut A'cft pas rcfponiablc de i'obfcuricc de (on oiigioat 

î 



*j* ? £ A T. O N: 

fage peut fe mêler du gouvernement, qu'il dok 
fe marier, & obferver fidèlement les conftitutions 
établies , procurer à fa patrie tout le bien qu il 
peut , & affermir fa conftîturion par de bonnes 
ordonnances , à moins qu'il ne prévoye que la 
trop grande dépravation du public rendroit Tes 
bons deffeins inutiles: 

. Il penfort que les Dieux voyent lesaâions des 
hommes, qu'ils veillent aux chofes de ce Monde, 
& qu'ils font de purs efprits. Il difoit que l'hon- 
nête n'eft point différent de ce qu'on apelle loua- 
ble., raifonnable, utile, beau , & convenable ; 
parce que tout cela fert à exprimer ce qui eft 
diâè par la Nature & la Raîfon. 

Il a traité des noms des chofes & a établi la 
Science d'interroger & de répondre ; ^Science 
dont il a fait lui-même un grand ufage. On re- 
marque dans fes Dialogues qu'il parloit de la juf- 
tîce comme d'une loi établie de Dieu .afin de 
perfuader plus fortement aux hommes de fe con- 
duire avec équité , de peur qu'après leur mort 
ils ne fuffent punis des iniquités "qu'ils auroient 
çommifes pendant leur vie ; on lui donna aufli à 
cette occafion le nom de fabuleux , parce que 
quoi qu'incertain de ce qui fe paflbft dans l'autre 
Monde , il mêloit fes écrits d'hiftoires pareilles 
four intimider les hommes & les empêcher de 
yipler fes loix. Voilà pour ce qui regarde fes 
Dogmes* 
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Selon Ariftote , il diftribuoit les biens de la vie 
Cn bîens de l'Ame, biens du Corps , &_ biens 
qui font hors de nous. Il range au nombre des 
premiers la juftice,la prudence , la magnanimi- 
té , la frugalité & les autres vertus de ce genre; 
dans la féconde claffe ,il place la beauté, la boir- 
ne mine , la force ; & dans la troifiéme , le* 
amis , la pr^périté de la patrie & les richeffes»' 

Il divife l'Amitié en trois eipéces ,1a Naturel- 
le, la Sociale, & celle d'Hofpitaliré : 1 amitié 
naturelle eft cette tendreffe que les Pères &îes 
Mères ont pour leurs en-fans , & ce panchant qui 
porte les proches & même les animaux à s'en- 
tr'aimer les uns les autres ; l'amitié fociale , qui 
»'eft formée par aucun lien du- fang , naît d'une 
liajfon formée par habitude T comme celle de 
Pylade & d'Orefte ; l'amitié d'Hofpitalité èft un 
attachement qui £e contracte avec des perfonnes 
qu'on reçoit chez foi où chez qui on eft reçu , 
foît par lettres , foit par recommandation. A ce9 
«rois fortes d'amitié , quelques-uns en ajoutent 
une quatrième eipéce, fçavoir celle qui naît de 
l'Amour» 

Il partage le Gouve rnementcîvaT en cmq Etats r 
le Démocratique, rAriftocratique,rOUgarchique^ 
Je Monarchique, & le Tyranniquej le Démocrati- 
que a lieu dans les villes où le peuple comman- 
de , élit les Magiftrats & fait les loix ; l'Arifto* 

TamcL. <X - 
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cratiqtfe eft celui oh ni les riches, ni les pauvres^ 
ni les nobles , ni d'autres qui fe font acquis de is 
gloire, mais les plus gens de bien , ontradminiP- 
tration publique ; l'Oligarchique a lieu lorfque 
les riches , toujours inférieurs en nombre aux 
pauvres /nomment les Magiftrats. L'Etat Monar- 
chique eft de deux fortes : l'un eft fondé fur les- 
Joix , comme celui de Cartbage ; l'autre fur la 
nahTance , comme ceux de Lacédémone & de Mas 
cédoine, où les defcendans de la race derPrin» 
ces fuccédent à la Royauté» On apelle un Etat 
Tyrannique,, quand un peuple reçoit la loi de* 
quelqu'un qui s'eft emparé de l'autorité fouver 
raine par artifice ou par violente» 

Platon admettait trois genres de juffice, Tune 
qui s'exerce envers les Dieux, la féconde envers 
les Hommes , & la troifiéme envers les Morts» 
Faire des facrifices,fui vant les cérémonies éta- 
blies, & révérer les chofes facfées , c'eft rendre 
aux Dieux le culte qui leur eft dû. Reftituer un dé- 
pôt au Prochain,, eft un aâe de juftice à l'égard 
de la Société. Affifter aux obféques des Morts» 
& refpeâer leurs fépulchres T c'eft remplir la trois^ 
fiéme partie de la jtiftice. 

Il diftingue trois efpéces de Science: Ta pre* 
miére , qui a Taftionpour objet , fe nomme fcien» 
ce pratique > l'autre qu* a pour objet l'effet de 
Taâior», fe nomme efficiente ;U troifiéme , qui re- ' 
garde la fpéculation^ porte le jiQnxd^tliéçrique*; 
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Par exemple, la fciencede bâtir une maifon,o'u 
de'conftruire un vaifleau apartient à l'aclion , 
paifque nous voyons Tefulter de ce travail un 
^dîfiçerou un navire ; au contraire , l'art de gou- 
verner , Tadreffe de jouer de la flûte , de toucher 
da luth & d'autres inftrumens, fe réfèrent à la 
pratique, vu qu'après qu'on a fini il ne refle 
*ien que l'œil puifle apercevoir & que le tout 
demeure dans l'action même de gouverner ou de 
jouer de quelque inftrument. Quant à la Géo- 
k métrie, feMufique & l'Aftrologie, elles font du 
reffort de l'Entendement apurement fpécutati- 
-ves , n'ayant ni aôion ni fuite d'aâion ; le Géo- 
*métre confidére le raport que les lignes ont les 
-ânes avec les autres ; le Muficien juge de la juf- 
teffe des fons par la mefure - y TAfirologue con- 4 
temple le Ciel & les Aftres, 

Platon difiinguoit cinq parties xfanrs la Méde- 
•cine , la Pharmaceutique , la Chirurgique , la Dié- 
thétiqtfe ,IaNofognomique & la Boéthétique : oti 
«pelle Pharmaceutique cette partie de la Méde- 
cine qui rétablit la fauté par l'ufage des médi- 
jcamens ; Chirurgie celle qui rend la fanté par 
l'opération de la main ; la Ci été eft un régime 
de vivre ; la Nofognomique eft la connouTance 
ries, maladies, jointe à Kart; la Boéthétique efl 
le foulagement prompt des douleurs par la vertu 
4es Spécifiques». 
.Dans la divifioa delà loi, il entend par là IqÎ 
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écrite le gouvernement civil , & par loi non écri- 
te cette répugnance , par exemple , que la Nature 
çk la Coutume infpirent à fe prefenter nû en pu» 
blic,ouà y paraître vêtu en habits de femme: 
car lors même qu'aucune loi écrite ne défend ces 
acBons en termes exprès , la Loi naturelle les in- 
terdit tacitement» 

Il établit cinq genres de Difcours ou d'Oraifon* 
celui dont fe fervent , dans leurs harangues , ceux 
qui remplirent des charges publiques r fe nomme 
Politique ; celui quemployent les Orateurs dans 
k démonftration ,. lorfqu'ils louent y ou blâment,, 
ou accufent quelqu'un, s'apelle Rhétorique; le 
troiftéme ufité dans les entretiens privés , eft 
apellè Idio tique; le quatrième qui confifte en rai- 
fbnnemens par courtes demandes & réponfes; 
porte le nom de Dialeâique ; le cinquième qui 
confifte dans la conversation des gens de quelque- 
métier , lorfqu iis parlent de leur profeffion*, eft 
dit Technique*. 

Il compte trois fortes de Mufique : la- pre- 
mière s'exécute par la voix , qui eft le Chant£ 
- la féconde par quelque infiniment joint à la 
voix ; la troisième y pac les, inftrumens. fans la 
.voix* 

Il envifàge la noBlefle feus quatre faces , Se 
teconnoît pour nobles ceux dont les ancêtres 
ent donné des marques de probifé, de courage^ 
$t #&quité-£ ceux: quLdtfcendçnt d^ricc dePriag- 
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.•» & de grands Seigneurs , ceux dont le* anc&* 
très ont illuftré leur nom par des triomphe* 
.darrs la guerre 6c des couronnes dans les jeux,; 
ceux enfin qui fe distinguent par leur grandeur 
d'ame , & qui ne doivent leur élévation' qu a leur% 
belles qualités* 

Il comptetrois fartes de Beautés : Tune eftl** 
mable comme celle du vifage ; l'autre , comme- 
mne maifon meublée , qui , outre qu'elle eft be£* 
le eft de fervice ; la dernière ,"avantageufe comme 
ïétude & les loix , qui tendent principalemeat 
au bien de la Société. 

Il diftingue trois parties dans la nature dé TA~ 
me ,la raifbnnable , la concupîfcible & Hrafci-- 
ble ; attribuant à la partie raifbnnable lés pen~ 
fées, les defleihs, les réflexions, les confeils &£ 
autres aâions de refprit $ à la partie concupifcîr 
î>le l'apétit dès alimens, lé plaifir charnel , & ce- 
qui y a raport; à l'iraf<f ible la fécurité , là volup^f 
té , la douleur & la colère* 

.. Il établit quatreefpéces dé vertus confomméesj, 
Ta Prudence , la Juftice, la Force , & la Tempé- 
rance : la Prudence fait qu'on agit en tout comme* 
il faut ; la Juftice empêche que dans la Société ci- 
vile , on ne viole le droit dé pèrfonne-; là Forr 
ce encourage à perfévérer malgré^ la crainte St 
lés dangers dans ce qu'on a entrepris ; la Tem-f 
gérance amortit lès gaffions ^ rend' umncihlà* 
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A la volupté & contient dans les bornes d'unevfo 
régulière, 

ÏI comprend les différentes efpéce* de Goi*- 
Ternement fous ces cinq dénominations, le légi- 
time, le naturel* celui de coutume , l'hérédi- 
taire , le violent ouïe tyranniqus : le Gouverne- 
ment eft légitime , lorfque celui dont le peuple a 
fait choix gouverne félon les. régies; i! eft natu- 
rel quand , àréxémpre de lafupérioritéque la Na- 
ture a donnée aux hommes fur les femmes , oft 
confie l'autorité aux hommes ; le Gouvernement 
de coutume eft celui des Maîtres & des Précep- 
teurs à l'égard de. leurs difciples; le Gouverne- 
ment eft héréditaire , s'H paffe des mains d'un def- 
cendant dans celles d'un autre , comme cela fe 
pratique dans la perfonne des Princes de Lacédé- 
mone & de Macédoine que la fucceffion apell* 
au trône , en vertu des loix ; enfin le Gouver- 
nement tyrannique eft celui où la force l'empor- 
te fur la raîfon , & auquel on a'obéït qu'avec 
peine & avec contrainte. 

* Platon compte fix efpéces de Rhétorique ; il 
apelle Exhortation un difcours dans lequel l'Ora- 
teur invite à entreprendre une guerre ou à don- 
ner du fecours contre quélqu'ennemi ; Diflua- 
fiorfy lorfqu r au lieu de propofer l'une ou l'autre ' 
je ces entreprifes T il fuggére le parti de la neu-. 
tralité; Accufatio», s'il représente le tort qu r pw 
'a fait d'un côté &le dommage fouffeît deTâutie* 
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Défenfe , fi on produit des preuves qu'on n'a ni 
▼rolé les droits, ni ©ffeirfé la raifon ; Louange 
ou éloge , quand l'Orateur nT a que du bien à dire ; 
Cenfuréjlorfqu'ilfaitroîrfahonte & les fuite» 
d'une mauvaife aôion. A ces diftinftîons ilajou- 
te quatre obfervations fur Te Difcours : première- 
ment , il veut qu'on confidére ce qu'on doit dire * r 
*n fécond lieu r combien il faut parler ; en troifié-i 
«ne lieu , à qui l'on parle ', & enfin quand il eft à 
propos de parler. Il faut dire des chofes égale- 
ment utiles à celui qui parle & à celui qui écou- 
te. H faut parler autant qu'il eft néceflaire , ni 
trop , ni trop peu. Il faut employer des expref- 
fions proportionnées à l'âge de ceux arec qui on? 
J>arle , ufer de ménagement avec des vieillards 
qui s'obffinent dans leur fentiment, & prendre unr 
ton plus ferme avec de jeunes gens. /Enfin 1er 
. tems de parler eft de ne le faire , ni avant que 
l'occafions'enprefente, ni après |que la raifon le 
vouloit. S'écarter de ces régies y c'eft retomber 
en faute- 
Il compte quatre différentes manières d'obli^- 
ger : par fa bourfe , par fa perfonne , parles ta- 
lens , ou par la parole ; on rend fervice par fa 
&ourfe en faifant di* bien à ceux qui en ont be-^ 
foin ;par fa perfonne, forfqu'on-fe protège mu* 
tuellement 7 & qu'on fauve quelqu'un des mains» 
flefes ennemis ; par festalens , en inftruifant lest* 
-Agnorans» ou en contribuant par fon, expérience 



*4* P t A T O ïf. 

& U guérifon des maladies ; enfin parlapafoïej 
Iorfqu'on plaide pour un ami qui eft mis en 
•nftice. 

U diftîngue autant de différentes fortes dé 
Fins : fin d'inftitutioii , comme lorfqu ? on rend 
on édit dans l'intention qu'il aura déformais for- 
ce de loi ; fin naturelle, comme quand les jours 
finiflent & que les années expirent naturellement ; 
fin d'art , comme quand un Edifice eft achevé ou 
qu'on a mis la dernière main à la conftru&iond'un 
vaiffeau ; fin de hazard r comme un événement 
inattendu* 

Il diftingue pareillement quatre efpéces dt 
Puifiances : l'une eft la faculté que nous avons de 
penfer& de réfléchir ;. la féconde r celle de pou- 
voir remuer notre corps, d'aller & de venir, de 
donner, de prendre & de faire d'autres aâions 
iemblables ; la troifiéme confifte dans l'abondan- 
ce d'argent & la. multitude de troupes ; la qua- 
trième ,. eft celle de faire le bien & de fuporter 
le mal , puifque nous pouvons devenir fçavans^ 
malades , infirmes V être conValefcens , & ainfi. 
db reffe. - . ^ 

Il remarque principalement trois marques de 
civilité : la première confifte à fe faluer & à f S 
toucher la main, Iorfqu'on fe rencontre ; la fer 
eonde , à rendre de bons offices à ceux qui en 
ont befoin ; la troifiéme * à recevoir amicalement 
fês amis* . 
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11 compte divers degrés de félicité : le pre- 
mier eft de fçavoir bien fe confeiller foi-même , 
Je fécond , d'avoir l'ufage de tous (es fenrs & la 
fanté ; le troifiéme , de réuffir dans fes deffeins ; 
le quatrième , de furpaffer les autres en crédit & 
en réputation ; le cinquième, d'avoir tout ce qui 
eft néceflaire à la vie. Les bons confeils qu'on 
fuit naiflent de la fcience , de la capacité & de 
l'expérience dans l'ufage du monde. La bonne 
difpofition des fens dépend de l'organifation du 
corps ; c'eft avoir la vue perçante , l'ouie fine , 
l'odorat fubtil , le goût fin & délicat. Les fuccès 
viennent de la fageffe des entreprise» & du cou- 
rage avec lequel on les exécute. La bonne re- 
nommée naît de l'opinion qu'on a de notre pro- 
bité; L'abondance eft une affluence de biens dont 
on empioye une partie aies propres befoins & le 
refte à ceux de ïes amis. Quiconque jouit 1 
de tous ces avantages peut fe dire parfaite-, 
ment heureux. 

Il range les Arts fous trois Gaffes ; dans la 
première ; il place ceux qui confident à manier le 
fer & les autres métaux , à tailler & à préparer 
les matières; dans la féconde, les Arts qui font 
former des ouvrages , comme des armes & des 
inftrumens de Mufique , qui Je font de fer ou 
de bois , les unes par l'Armurier , les autres par 
VArtffan; dans la troifiéme , il met les Arts qui 
confident à faire ufage de ces ouvrages , par 
Tome L X 
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exemple , les Cavaliers fe fervent de brides , les 
Soldats d'épées , les Muficiens d'inftrumens. 

Platon divifoit le bien en quatre genres : pre- 
mièrement , dit-il , nous apelons homme de bien 
celui qui a de la vertu ; en fécond lieu nous 
donnons le nom de bien à la vertu même & à la 
juftice ; troifiémement , nous apelons ainfi les alî- 
mens, l'exercice du corps & les médicamens; 
en quatrième lieu , l'harmonie des inftrumens* 
l'Art Poétique , l'Art Comique 6k autres chofes 
femblables. Il y a d'ailleurs des. chofes que nous 
défignons par les titres de bonnes , de mauvaifes, 
& d'indifférentes. Nous apelons mauvaifes cel- 
les qui font toujours nuifibles , comme l'intempé- 
rance , la folie , rinjuftice, & autres excès pareils; 
Les bonnes font celles qui font utiles. Enfin, on 
apelle indifférentes celles qui n'aportent ni 
utilité ni perte. 

Il fait confifter la bonté du Gouvernement en 
trois chofes : fi les loix font bonnes , fi le. peu- 
ple y eft bien fournis , fi les coutumes & les 
maximes fupléent au défaut des loix. Il y a; 
aufli autant de fources du mauvais Gouverne- 
ment: fi les loix ne font utiles, ni aux naturels 
du pays , ni aux étrangers ; fi on les tranfgrefft 
impunément ; s'il n'y a point de loi & que la 
licence foit la feule régie de conduite. 

Il diftingue les contraires de trois manières : 
d'abord, ropofition du bien au mal, comme h 
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juftice &rinjuftice, Iafagefle & la folle, &ainfi 
des autres. En fuite l'opofition du mal au mal 9 
comme la prodigalité & l'avarice , la févérité ou- 
trée & l'indulgence exceffive. Enfin,celle du léger 
& du pefant , de la lenteur & de la promptitude 
du blanc & du noir. Ces derniers contraires ne 
font , ni du bien au mal , ni du mal au" mal ; Ut 
font opofés comme des chofes neutres à d'au* 
très chofes neutres. 

Il compte auffi trois fortes de biens : les uni 
qu'on peut pofféder comme la jufticé Stlafanté; 
les autres aufquels on ne fait que participer, com- 
me le bien même qu'on ne poflede pas , mais au- 
quel on participe» La troifiéme forte eft de ceux 
qui fubfiftent comme l'honnête , le bon , & le 
jufte ; ce font des biens qu'on ne peut avoir mê- 
me par participation , quoiqu'ils doivent être né- 
ceffairement , mais dont il fuffit qu'on acquière 
les qualités. 

Il donne trois objets à la réflexion , le paffé ; 
le prefent 6c l'avenir. Le paffé nous retrace les 
exemples des maux que chaque nation a fouf- . 
fçrts , tels font ceux que les Lacédémoniens fe 
font attirés parleur trop grande fécurité ; afin que 
faifant attention à leurs fautes,nous évitions de les 
commettre ; & que prenant garde à celles de leurs 
mefures qui ont été juftes , nous marchions fur 
leurs traces. Les réflexions fur le prefent nous 
ouvrent les yeux fur ce qui fe paffe devant nous 

X % 
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elles nous font voir les foibles remparts des hom- 
mes timides, la cherté des vivres & autres fem* 
blables avantages ou defavantages-, afin de nous 
aprendre ce que nous devons tantôt efpérer, tan- 
tôt craindre. Les réflexions fur l'avenir nous 
avertiffent de ne rien hazarder témérairement » 
d'avoir égard à notre réputation , & de ne pas 
nous livrer à des foupçons qui nous conduifen* 
à violer le droit des gens , par exemple , dans la 
perfonne des Ambaffadeurs , ce qui terniroit no- 
tre gloire , comme il eft arrivé aux Grecs qui fe 
déshonorèrent par cet endroit. 

Platon diftingue la voix en animée qui eft 
celle des Animaux , & en inanimée qui eft le 
bruit &,Je Ton des chofes muettes. La première 
eft ou articulée qui eft celle des hommes , ou non 1 
articulée qui eft le cri des bêtes. 

Il diftingue encore les chofes divifibles d'avec 
les indivifibles : celles-ci font les chofes -fimple* 
qui n'admettent point de compofition, comme 
l'unité , le point, & le fon ; les divifibles font* 
celles qui renferment quelque composition ;., com- 
me les fyllabes , les confones , les animiux , 
l'eau , & l'or. Cette compofition eft ou de 
parties fimilaires , de manière que le tout- ne dif- 
fère de la partie que par le nombre des parties j 
comme l'eau , l'or, & autres chofes femblables, ou. 
bien fcette compofition eft de partie diflïmilaire* 
oonune»une maifon & antres chofes pareilles» • 
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Enfin , Platon dit qu'en tout ce qui éxifte , il" 
y a des chofes qui font p ar elles - mêmes , & des • 
çhofes qui ont relation à d'autres : les pre- 
mières , on les connoît fans explication , com- 
me l'idée d'homme; de cheval, ou de tout autre- 
animal ; les fécondes ont befoin d'interprétation 
pour être comprifes ; comme lorfqu'on dit plus 
grand, plus prompt, meilleur , parce que cela fe 
dit relativement à ce qui eft plus petit , plus lent , 
moins bon,, & ainfi du refte. 

Selon Ariftote , il divifoit aufli de même le* 
premières notions (1). 

Outre Platon, on compte quatre autres perfon- 
nes qui ont porté ce nom : un Philofophe de 
Rhodes, difciple de Panœtius, dont Séleucùs 
fait mention dans le premier Livre de fa Philofô- 
phie ; un fécond qui étoit Philofophe Péripatéti- 
cien , difciple d'Ariftote ; un troifiéme qui étoit 
élevé de Praxiphane , & un Poëte de l'ancienne 
Comédie. 



(1) Le terme de l'original eft un terme Philofophiqw ,qui 
fignific les pic. nier s fcntimcns que la Natiuc nous donne* 
Aulu.Gelle. Liv. 12. Ch. 5. 
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i * jyfe » ff Utant qu'il nous a été poffible , nous 

4 Ivh avons dit de p,aton tout ce *i ue dil " 

*î &J^Ï^A vers Auteuts » ont rédi 8« for la vie & 
éHlM^# l'érudition de ce grand Philofophe» 

Speufippe , né d'Eurymédonte & de Potone à 
Myrrhina , un des bourgs du territoire d'Athè- 
nes , fuccéda à Platon , fon oncle maternel, qu'il 
•remplaça pendant huit ans, à compter depuis la 
CVHI. Olympiade. Il mit les ftatues des Grâ- 
ces dans l'Ecole que ce Phïlofophe avoit fondée. 
Speufippe fuivit les dogmes de Platon , mais 
il n'en prit pas les moeurs : car il étoit co- 
lère & voluptueux. On dit que la colère lui 
fit une fois jetter un petit chien dans un puits, 
& que la volupté le fit aller en Macédoine, exprès 
pour affilier aux noces de Caffandre. Laûhénie 
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<de Mantinée & Axiothée de Philas j paffent 
poiir avoir étudié fous ce Philofophe ; de là 
vient que Denys lui dit dans une lettre fatytique: 
Nous pouvons ap'rendre la Philofophie d'une femme 
d'Arcadic qui eft votre ècoliére ; Platon enfeignoh 
'gratuitement ,mais vous , vous rende^ vos difciplcs 
tributaires ; vous recevez également & de ceux qui 
vous donnent de bon gré, 6» de ceux qui vous payent 
à contre-cœur. 

Diodore,dans le premier Livre de fes Commen- 
taires, dit : Speufippe fut le premier qui examina 
ce que les fciences ont de commun les unes 
avec les autres ; il les réunit & en iit une en- 
chaînure , du moins autant qu'il eft poflible. Cœ- 
néus lui donne le nom devoir mis au pur les 
chofes myftérienfes qu'Ifocrate débit oit en fe- 
cret; & il a encore celui d'avoir trouvé la ma- 

, siére de faire de petits tonneaux arrondis avec 
des douves fort minces. 

Quand Speufippe eut le corps perclus d'un 
accès de paralyfie , il manda Xénocrate 6c le priai 
de vouloir bien fe charger du foin de fon Ecole. 
Comme il fe faifoit mener dans une voiture à 
l'Académie , on dit qu'il rencontra Diogène & le 

.falua ; mais que celui-ci lui répondit 9 Je ne rends 
pas lefalut à un homme qui aime encore a(fe{ la 
Vu pour la traîner dans l'état où tu es. On dit 
pourtant que l'âge 6c le defefpoir le portèrent à f* 
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donner la mort ; ce qui eft le fujet de l'Epigram- 
me que j'ai faite pour lux. 

Si je navois apris que Speufippe efi mort de 
cette manière 9 je ne croirois pas qu'un parent de 
Platon pût mourir ainfi : ce Pkilofophe n'eût 
pas attendu à mourir qu'il eût perdu tout efpoir ; 
il feroit mort pour un beaucoup moindre fujet. 

Plutarque , dans la vie de Lyfandre & de Sylla, 
dit qu'il mourut de la vermine qui fortoit de 
fon corps ; & Timothée , dans fes vies des Phi" 
lofophes 9 dit qu'il étoit d'une compléxion déli- 
cate. On raconte qu'un homme riche ayant pris 
de l'amour pour une perfonne laide , Speufippe 
lui dit : qu'aveç-vous befoin de vous arrêter à cette 
femme ? je vous en trouverai une plus belle pouf * 
dix talens. 

Il a laiffé beaucoup de Commentaires & plu- 
sieurs Dialogues , parmi lefquels fe trouve celai 
qui eft intitulé Ariftippe. Il y en a eu un fur l'Opu- 
lence 9 un fur la Volupté, un fur la Jùftice , un 
fur la Fhilofophie , un fur V Amitié , un fur les 
Dieux , un intitulé Philo fophe , un adretTé "à 
Cèphale 9 un intitulé Céphale 9 un qui porte le 
nom de Clinomaque ou de Lyfias 9 un intitulé îe 
Citoyen 9 un fur Y Ame , un adretTé à Gulaiis , un 
qui a pour titre Ariftippe , un intitulé Argu-* 
ment fur les Arts; des Dialogues en forme de 
Cvmmentaires p dont un s'apelle Artificiel; dut 
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feutres font fur la manière de traiter les Chofës 
femblables ; des divifions & des argumens fur les 
chofes femblables ; un Dialogue fur les exemplai- 
res des Genres & des Efpéces (i), un à Amartyrus 
fur Y éloge de Platon ; des Lettres à Dion , à De- 
nys & à Philippe ; un Dialogue fur Vétablijfe- 
ment des Loix ; le Mathématicien , le Mandrobu- 
le , le Lyfias ; des définitions , fuites de Commen- 
taires , faifant enfembte quarante- trots mille qua- 
tre cent feptante^cinq verfets. 

Ceft à lui que Simonide adreffe fes hiftoires 
des faits de pion & de Bion. Phavorin, cfansîe 
deuxième Livre de fes Commentaires ,dït qu'Arifto- 
te acheta les Oeuvres de ce Philofophe pour 
trNois talens. 

Il y a eu auffi un autre Speufîppe d'Alexandrie» 
qui étoit Médecin & difciple d'Hérophile* 

Ci) J e y**™ * C1 te m ot de gens pour un terme cTArt j 
voyez le T e(or d'Etienne. Ceux qui le prennent dan* 
un fens moral & qui traduifent , Dialogue fur les genres «£• 
Us efpéces d'exemptes » ne donnenc point de raifon de Uuj| 
uadu&ion. 
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XÊNOCRATE. 

XÉnocrate , fils d'Agathénor, étoit de Chal- 
cédoine. Il fréquenta l'école de Platon dès 
fejeuneffe & le fuivit en Sicile. Il avoit la 
conception fi lente , que Platon difoit en le com- 
parant avec Ariftote , que l'un avok befoin d'épe- 
ron & l'autre de frein. Comment, difoit-ilencore," 
atteler un Ane fi lourd avec un Cheval fi prompt i 
Xénocrate avoit l'air févére & retenu ; ce qui 
donna occafion à Platon de lui dire qu'il devoit 
prier les Grâces de le rendre plus agréable* U 
vécut la plupart du tems dans l'Académie ; & 
on dit que, lorfque quelque raifon l'obi igeoit 
d'aller à la ville, les gens turbulens & débauchés 
Vécartoient de fon chemin pour le laiffer palier. 
Phrynée,fameufe débauchée,raccofta un jour,tht- 
©n, fous prétexte qu'elle étoit pourfuivie par 
des Libertins : par bonté il la fit entrer chez lui , 
&ny ayant qu'un lit elle le pria de lui en céder 
la moitié , ce qu'il fit ; enfin après qu'elle l'eut 
tenté inutilement, elle fe retira en difant qu'elle 
ne fortoit pas d'auprès d'un homme , mais d'une 
ftatue. On dit aufil que les difciples de Xéno- 
crate ayant conduit Lais auprès de lui , il aima 
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frileux endurer des bleffures que de manquer de 
continence. 

Il avoit la réputation de pofféder tant de 
bonne -foi , que quoique perfonne à Athènes 
ne fût admis à rendre témoignage fans le 
confirmer par ferment , on le difpenfa de cette 
loi. 

II fe contentoit de ce qui eft néceffairè 
Taux befoins de la Nature. Alexandre lui ayant 
envoyé une grande fomme d'argent , il n'en gar- 
"da que trois mille drachmes , & lui renvoya 
le refte , en difant que c'étoit celui qui avoit 
beaucoup, de monde à nourrir qui avoit befoia 
de beaucoup d'argent. Myronian , dans fon Trai- 
té des chofes femblables , dit auffi , qu'il n'accepta 
point l'argent qu'Antipater lui envoya. Denys 
lui ayant donné une couronne d'or qu'il avoit 
.propofée pour prix à fes conviés dans le feftin 
d'une fête de Bacchus , il la mît en fortant au 
pied de la ftatue de Mercure , ou il avoit auffi 
coutume de pofer des couronnes cte fleurs. Oft 
dit auffi qu'il fin envoyé en Ambaffade avec d'au- 
tres auprès de Philippe ; que fes collègues , amol- 
lis par les préfens de ce Prince , affilièrent à fes 
feftins , ce qui fit qu'ils eurent des conférences 
avec lui ;mats que Xénocrate fut infenfible à fes fa- 
veurs,ce qui fut eau fe que ce Prince ne voulut point 
le reconnaître. Lorsqu'ils furent de retour à A A^ 
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nés les autres fe plaignirent que Xénocrate tf# 
les avoit point aidés , & on étoit prêt de le coti- m 
damner à uhe amende ; mais lorfqu'on eut apris 
& qu'il eut fait voir la nécefltté de redoubler de vi- 
gilance pour la République , en difant que fes Col- 
lègues avoient été gagnés , mais que Philippe 
n'avoit pu le tenter , cela le fit eftimer davanta- 
ge, & Philippe même dit à fa louange , quHl étoit . 
le féal de ceux qu'on lui avoit envoyés que fes, 
préfens n'avoient pu corrompre. Pendant fa né- 
gociation avec Antipater pour la reftitution des. 
Soldats qui avoient été pris dans la Guerre Lamiar 
que , il fut invité chez lui , mais il lui nt cette 
réponfe en vers tirés d'Homère. 

O Circé, ferois-jefage de boire & de manger avec 
plaifîr, tant que mes Compagnons ne font pas en 
liberté? Cette manière d'agir plut tant à Anti- 
pater, qu'il élargit les prifonniers. 

Un Moineau , pourfuivipar un Eprevier , vint 
fe réfugier dans le fein du Philofophe ; il lui 
iauva la vie , en difant qu'il ne falloit pas tra- 
hir un fupliant. Bion l'ayant offenfé de parole , 
il lui dit : je ne vous répondrai pas non plus que 
la Tragédie ne juge la. Comédie digne de ré- 
ponfe, lorfqu'elle en eft attaquée. Un homme 
qui ne fçavoit ni Géométrie , ni Mufique , ni 
Aftronomie , ayant fouhaité de fe rendre fon dis- 
ciple , il le refufa , en lui difant qu'il n'avoit 
pas les an/es qui fervent à prendre la Philofcv* 
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plue ; d'autres difent qu'il lui répondît : on jie. 
carde pas de la laine chez moi. Denys di- 
fànt à Platon que quelqu'un pourroit lui faire", 
couper la tête ; avant cela , dit Xénocrate qui 
et oit prefent , il faudra que quelqu'un faffe cou- 
per la mienne. On dit aufïi qu'Anripater étant 
venu à Athènes & l'ayant falué , il ne voulut pas 
lui répondre avant d'avoir achevé le difcours 
qu'il a voit commencé. Il étoit exempt de gloire , 
il méditoït plufieurs fois le jour , & donnoit tous 
lès jours' une heure au filence. 

11 a laifle.plufteurs ouvrages & des poëfies» 
avec des difcours d'exhortation : en voici le cata- 
logue. Six livres de la Nature , fix livres de lar 
Sagejje , un de la Riche (fe , un intitulé Arcas ,' 
un de r Indéfini , un de V Enfance, un de la Con- 
tinence, un de Y Utile , un de la Liberté , un de 
la Mort, un de la Volonté , un de Y Amitié , un de 
Y Équité y deux des Contraires , deux de la Félici- 
té > un de la Manière décrire , un de la Mémoire ,' 
Un du Menfonge , un intitulé Calliclès , deux de 
là Prudence 9 un de l'Économie , un de la Fru- 
galité, un du Pouvoir de la loi 9 un* de la Ré- 
publique , on de la Sainteté , un où il prouve 
qu'on peut enfeigner la vertu , un de Y Exigence; 
un du Deftin , un des Paffians , un des Vies , un 
dé la Concorde , un de la Difcipline , un de la 
Jyftice , deux de la Vertu , un des Efpéces , deux 
de la Volupté, un de la Vie , un. de la forge i 
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m de la Science, un de la Politique, un des 
Hommes fçavans, un de la Philofophie , un de 
J>W/zi<fc, un SArchidame ou de la /qfte, ua 
du ^if» , Huit de ce qui regarde la penfee , on- 
ze de queflionsfur le Difcours , fix touchant U 
Phyfique, un intitulé Chapitre,** desGenres Se 
des Efpéces, un des Z>og»*« A Pythagore, deux 
de Safeiou, huit de Vivifions , trente-trois de 
Thefes, quatorze de U Science de difeuter , après 
cela quinze autres livres , & encore feize autres, 
{ i ) , neuf fur les quejlïons de la Logique , fix fur 
Us Préceptes, deux fur la Penfie , cinq fur les 
Géomètres, un Ae Commentaires , un des Contrai- 
res, un des Nombres, un de la Thèorit des Nom- 
bres , un des Intervalles, fix de YAftrologie , Elè- 
mensfur la Royauté , adreffés à Alexandre , un au- 
tre adreffé à Arybas, & un autre à Hépàeftion , 
deux fur la Géométrie. Trois cens quarante-cinq 
Vers. 

. Cependant , quelque grand que fût Xénocrate, 
les Athéniens le vendirent , parce qu'il ne pou- 
▼oit payer le tribut impofé aux Etrangers, Démé- 
trius de Phalére l'acheta , paya le tribut qu'il de- 
voir 9 & lui rendit la liberté ; c'eft ce que nous 
aprend Myronian d'Amaftris, dans fes Chapitres 
du Hifloires femblabUs, au livre premier* 

( t ) A par emmène fur le même fujet , cela o'eft pour- 
ttat pt>- Àiftingoé. 
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Xénocrate tint pendant vingt-cinq ans l'école 
que Speufippe lui avoit remife. Il y donna Tes 
premières leçons fous Lyfimachide , la féconde 
année de la CX. Olympiade. Il étoit âgé de qua- 
tre-vingt deux ans lorsqu'il mourut la nuit , d'une 
bleflure qu'il fe donna contre un baffin. Je lui 
ai fait cette Epitaphe. 

Xénocrate fe blejffe à la tête contre un bajjîn ; un 
feul cri fut toute la plainte de cet homme qui fe 
confacra tout entier aux autres* 

Il y a eu fix autres Xénocrates. Le premier 
qui a écrit de l'Art militaire , eft fort ancien & 
fut parent & concitoyen de notre Philofophe ; 
il écrivit aufli un Difcours , intitulé A r fine é tique y 
fur la mort d'Arfinoë. Le quatrième ( i ) étoit 
Philofophe » & fit des Elégies qui furent peu goû- 
tées ; ce qui eft naturel : car les Poètes peuvent 
bien réuffir à écrire en profe , mais les écrivain? 
en profe ne réuffiiTent pas fi bien à écrire en vers; 
parce que la Poëfie eft un don de la Nature , aie 
lieu que l'autre genre d'écrire eu un effet de 
l'Art. Le cinquième, fut Statuaire. Le fixiéme 4 
écrit des Odes , comme le raporte Ariftoxènej 



( i ) Ménag: cptrige ici les mot* quatrième en treiJSem* à 
cinquième en qxarriémt f kfîxiime en cinquième» ne comptant 
que ciruj Xénocrates. Fougcrol'.e corrige autrement. 
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P O L E M O N. 

POlémoit étoit fils de Philoftrate & Athénien ± 
natif du bourg d'Oia. II étoit û débauché 
dans fa jeunefle , qu'il portoit toujours de l'argent 
ibr lui , pour po avoir fatisfaire Tes paffions , à tou- • 
tes les occafions qui s'en prefentoîent ; il eti ca- 
choit même dans les carrefours &jufques dans 
l'Académie. On en trouva qu'il avoit caché pour 
cet ufage près d'une colomne. 

Un jour qu'il étoit yvre, il fe mit une couron- 
ne fur la tête , & entra ainfi avec fes compagnons 
dans l'école de Xénocrate ; mais ce Philofophe 
n'en fut point déconcerté % & cela ne fit que l'a- 
nimer à pourfuivre fon difcours qui rouloit for 
la tempérance , & qui fut d'une telle efficace , que 
Polémon rentrant en lui-même, renonça à (es 
Vices , furpafla fes compagnons d'étude , 6c fuc-- 
céda à fon Maître , la CXVIL Olympiade» 
Antigone de Caryfte dit , dans fes Fies % que fon 
Père étoit le principal habitant du lieu de fa naif* 
fence, & qu'il entretenoit des attelages de che- 
vaux. On dit aufli qu'il fut accufé par fa femme 
en jufHce , comme corrupteur de la jeunefTe» 
\\ devint û attentif à lui-même , dès qu'il eut com- 
mencé à enfelgner la Philofophre , qu'il avoit 
toujours îe même extérieur & la même voix ; ce- 
la le rendit fort ami de Crantor. On dit même 
qu'un chien enragé l'ayant mordu à la jambe, on 
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Jte l'en vît pas feulement pâlir , & qu'un trouWe 
s'étant excité dans la ville, après avoir demandé 
ce que c'étoit , il ne bougea pas de fa place. Riçn 
. ne pouvoit auffi l'émouvoir au Théâtre , & Ni- 
coftrate , qu'on furnommoit Clitemneftre , lifant 
un jour quelque choie d'un Poète devant lut & 
Cratès , celui-ci en fut attendri , mais Polémoh 
demeura comme s'il n'a voit rien entendu. ;Il 
étoit auffi tout-à-fait tel que dit Mélanthtus , le 
Peintre , dans fon Traité de la Peinture. Il veut 
. que , comme il faut répandre quelque chofe de 
hardi 6c de ferme dans les Ouvrages de l'Art , la 
^ môme chofe ait lieu pour les moeurs. Polémori 
difoit qu'il faut s'exercer à faire des aérions bon. 
nés , 6c non pas fe borner aux fpéculations de* la» 
. Dialeâique , qu'on fe mette dans l'efprit comme 
un firnple Syftême artificiel , de forte qu'en rfe 
faifent admirer dans la difpute , on fe combat- 
te foi-même quant à la difpofition dont on par- 
. le. Il étoit honnête , 6c avoit les fentiméns 
nobles , évitant les défauts qu Ariftophane blâ- 
• me dans Euripide , 6c qu'il apelle des aprêts 6c 
des fineffes recherchées , qu'on peut cormia-î 
rer félon moi aux rafinemens des gens débauchés» 
On dit même que Poléoton n'étoit pas feulement 
" affis lorfqu'il répondoit aux queftions qu'on ;.lui 
. propofoit , mais qu'il faifoit fes raifonnemens en fe 
promenant. Il é^oit fort eftimé à Athènes,, à 
Tome /• T 
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caufe de fon amour pour la probité. Il fe pro^ 
rnenoit le plus fouvent hors du chemin fré- 
quenté , partant fon tems dans un jardin , auprès 
duquel fes difciples s'étoient fait de petits toge- 
xnens, oùils habitoient près de fon école. 

Il paroît avoir imité Xénocrate ; & Ariftippe * 
'dans fon quatrième Livre des DUicesiès Anciens , 
dit , qu'il eut pour lui une amitié particulière. II 
'partait fouvent de lui , vantoit fa pureté de 
mœurs & fa fermeté 9 & Tîmitoit comme dans la 
Wufiqueom préfère le mode Dorique aux autres. 
11 efiimbitauffi beaucoup les ouvrages de Sopho- 
cle, fur-tout ces endroits vïoléns, où , pour par!e r 
'avec unPaëte comique , il femble qu'il ait' eu un 
'chien Moloffe pour aide dansfes Poèfies. Il n'ad- 
jniroît pas moins le ftyle de ce Poët e , dans ces 
autres endroits , oh félon Phrynicus , il n'eft ni . 
ampoulé , ni confus 9 6c coule naturellement & 
avec grâce ; auffi difoit-il qu'Homère étoit un 
Sophocle Epique , 6k Sophocle un Homère Tra- 
gique. 

Il mourut d'éthifie dans un âge avancé , & 
laifla un aflez grand nombre d'Ouvrages, Je hit ai 
fait cette Epitaphe. 

Paffant , ici repofe Polêmon , conftmé ctêthific ; 
ou plutôt ce n'eft pas proprement lui , puijque cctfejl 
que fon corps que la corruption a ronge* Pour M U 
*ft monté au-dejfus dcTjéfins % 



/ 
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C R A T E 5. 

C Ratés , fils «^Antigène ., «âquit à Thria i Ixnirg 
d'Athènes; Il fut difçiple de Polémoa qtfî 
i'aima beaucoup., & il lui fuccéda dans Ton école. 
Jls étoient fi attachés l'un à l'autre , que non-feule«- 
ment ils eurent les mêmes études pendant leur vie* 
«&fe formèrent l'un fur l'autre , mais qu'ils furfcnt 
.aufli enfévelis dans le même tombeau; de là vient 
,qu*Antagore a fait leur éloge dans une Epitaphe 
commune à tous les deux* 

Ici repofent Polémon & Craies qui furent unis 4e 
/entimens pendant leur vie : Paffant, publie leur élo- 
quence y & raconte qu'alliant avec elle Vauflériti.des 
anaurs f ils furent V ornement de leurfiécle. 

On dit auffi qu'Arcéfilas , après avoir pafle de 
Técole de Théophrafte à la leur, dit qu'ils étoien* 
•des Dieux ou des reftes de l'âge d'or. En effet , ils 
n'avoient point lame avide des faveurs du.peu- 
pie , mais on pouvoit leur apliquer ce que difoit 
Dyonifodore , le joueur de flûte , qui fe glorrfioit 
de n'avoir jamais., ni à bord des galères , ni le 
}ong des rui fléaux , entendu rien de fi mélo- 
dieux fur cet inftrument que le jeu d'Ifménias* 
Antigone dit que Cratès mangeoit ordinairement 
rhez Crantor ; & quoiqu'Arcéfilas s'y trouvât , 
la joloufie ne caufoit aucun refroidiflement entre 

Yi 
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les deux amis. Arcéfilas demeurait avec CrantorJ 
& Polémon avec Cratès & Lyficlès , citoyen*. 
d'Athènes ; & comme* il y avoît une grande ami- 
tié entre Polémon & Cratès 9 il y en avoit une par 
reille entre Arcéfilas & Crantor. 

Selon Apollodore , dans fes Chroniques f Livre 
III. Cratès laifla en mourant des ouvrages Philo- 
sophiques & Comiques , outre des harangues dont 
il prononça les unes devant le peuple , les autres 
étoient des difcours d'Ambaffade. 

Il a formé des difciples de grande réputation; 
êntr'aurres Arcéfilas, dont nous parlerons dans 
la fuite , Bion le Boryfthénite ; & Théodore , 
chef de la Seâe qui porta fon nom. Nous parlerons 
de tous les deux après Arcéfilas. 

Il y a eu dix perfonnes qui ont porté le nom dé 
Cratès ; le premier , étoit un Poète de l'ancienne 
Comédie ; le fécond , Orateur , natif de Trah- 
ies & difciple d'Ifocrate ; le troifiéme , étoit uti 
des Pionniers d'Alexandre ; le quatrième fat Phi- 
lofophe Cynique , nous parlerons de lui ; le cin»- 
quiéme - 9 fut Philofophe Péripatéticien ; &le fixiè* 
me , dont nous venons de parler Académicien ; le 
«eptiéme , étoit natif de Ma'fos & Grammairien ^ 
lé huitième, a écrit fur fa Géométrie; le neuvième*, 
fut Poète & a fait des Ëpigrammes ;le dixième t 
itoit de Tâj-fe 6c fut Philofophe Académicien* 
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QUoique Crantor fût en eftime à Soles fil 
patrie , il la quitta pour aller à Athènes , ou 
il eut Xénocrate pour Maître , & Polémon pou* 
Cbndifcipîe. Il a compofé des Commentaires 
qui contiennent jufqu*à trente mille Verfets. Iî 
y a des Auteurs qui en attribuent une partie à 
Arcéfilas. On dit que, fur ce qu'or* lui demanda 
pourquoi il s'étoit attaché à Polémon , il répon- 
dit qu'il rfavoit jamais entendu perfonne parler 
ayec plus de force & de gravité* 

Etant tombé malade, il fe retira dans leTêfflj 
pîe d*Efculape & s'y* promenoît. A peine y futL 
iî qu*6n y courut de toutes parts , dans l'opinion 
qu'il s'étoit choifi cette retraite , non tant pan* 
ràport à fa maladie , qu'à defiein à'y établir une 
Ecole ; Arcéfilas y vint aufîi pour le prier de le 
recommander à Polémon , malgré la profeflïori 
qu> Arcéfilas faifoit d'être attaché à Crantor , com- 
me nous le dirons en parlant de lui ; &. Crantor 
lui^mêmer étant rétabli fut étudier fous Polémon^ 
«e qui ne contribua pas peu à. augmenter l'edimp 
^[u ? on ayoit pour- kir. On dit que Crantor laifl^ 
tout fon bien à Arcéfilas , il montoit à la valeur 
de douze taiens , & Arcéfilas lui ayant deman- 
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dé où il vouloît être enterré , il lui répondit; 
'il convient d'être mis dans le fein de la terre notre 
ûmie (i). 

On dit auffi qu'il a compofé des ouvrages poë* 
tiques & qu'il les mit cachetés dans le Temple de 
Minerve , dans fa patrie. Le Poëte Théœtete a 
Jait Ton éloge en ces termes : 

Agréable aux Dieux & plus agréable encore aux 
Mufes , Crantor mourut avant fa vieilleffe ; Toi % 
Terre , reçois le iépot facré de fon corps & le cour 
Jerve en paix dans ton fein. 

Crantor admiroit Homère & Euripide plus que 
tous les autres Poëtes , & difoit qu'il eft fort diffi- 
cile d'écrire dans le genre propre & d'exciter ea 
même-tems la terreur & la pitié , citant là-deffus 
ce vers de la Tragédie de Bellérophon. 

O Malheur l Quel malheur ! Que de maux doi- 
vent fouffrir les mortels l 

Antagoras raporte auffi ces vers d'un Poëte 
•fur l'Amour , comme s'ils avoient été faits par 
Crantor. 

Mon efprit incertain ne fait que décider , Amour ; 
: âis-moi quelle eft ton origine ? Es-tu le premier de 
xes Dieux que V ancien Erébe & la majejlueufe Nuit 
engendrèrent fous les flots de l'Océan ?- Tapellc* 
*ai-je le fils de Vénus , de l'Air ou de la Terre f. 

(i) Vers d'Euripide , IC Cafeuboiw 
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Tu afèrttt aux hommes des biens & des maux y la 

Nature t'a donné une double forme. 

Ce Philofophe avoit un génie propre à inveiu 

ter des termes. Il difoit que la voix des A&eur$ 

tragiques n'étoit point rabotée & feritoit i*écorce>; 

que les vers d'un certain Poé*te étoient pleins d'é- 
-toupes ; & que les quôftioïîs de Théophrafte 
Soient écrites fur dès écailles d'huître. On fait 

cas d'un ouvrage qu'il a écrit fur le deuil. Il 
'mourut d'hydropifie , avant Polémon & Cratèsf ; 

voici PEpitaphe que je lui ai'faite. 

Crantor , tu meurs du plus trifle des maux , & tu 

defeends dans les gouffres de Platon. Tu te repofes 

heureufemënt dans ce fêjôtir'; mais tu laîffes ton 

Ecole veuve , auffi-bien que ta patrie. 
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ARcéfilas,ftlsdeSeutbus, félon Apollodore; 
dans fes Chroniques, Livre III. nâamt à P*. 
tane ville de FEolie* Ce PhUofophe fonda la 
moyenne Académie & admit le principe du doute 
à caufe des contradi&ions qui fe rencontrent 
dans les opinions. Il fut le premier qui difputa 
fur les mêmes chofes pour & contre , & q^ 
établit dans les Ecoles la manière de raifonne r 
par demandes & par réponfes , que Platon avoit 
introduit ; mais que'perfonne n avoit encore mis 
en vogue. 

Voici comment il s'attacha à Crantor : il s 
étoienrguatre frères dont il étoit le plus jeune ; 
«feux étoient frères de' père ôc deux frères de 
mère ; faîne de ceux-ci s'apèloit Pylade , & 
l'aîné des deux autres sapeloit Mœréas , qui 
étoit te tuteur de notre Philofophe ; Arcéfilas 
fut donc d'abord auditeur d' Antiloque , Mathéma. 
ticien & fon concitoyen , avant que de venir S 
Athènes ; il fut avec lui à Sardes , enfuite il de. 
vint difciple de Xanthus , Muficien d'Athènes^ 
puis de Théophrafte , après quoi il devint ce- 
lui de Crantor > contre le gré de fon frère Mœ- 
réas qui lui coafeilloit de s*apliquer à la Rhé- 
torique* 
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torique , mais il avoit déjà pris le goût de la 
Philofophie. Crantor qui p rit poU r lui un atta- 
chement particulier, lui ayant à cette occafion re- 
cité ce vers de l'Andromède d'Euripide, 

Fille, fi j* vous fauve, quelle rècompenfe en au- 
rai je? 

- Arcéfilas répondit en lui citant le vers fui- 
vant. v 

- Vous ^prendreipourferv.ante;ou a fi vous i' aîm 
mei mieux , pour vous tenir compagnie. 

Depuis cetems-lâ ils vécurent daris une ami- 
tié fort étroite ; & on dit que Théophrafte fut f en - 
fible a la perte qu'il avoh faite de ce dïfciple, & 
«Kjl le témoigna en difant: Queijeune homme plein 
d'efpnt & defçavoira quitté mon Ecole ! En effet ' 
Arcéfilas s'énonçoit avec gravité & compofoit 
avec goût. Il avoit auffi de la difpofition pour la 
Poëfie , & il fit des Epigrammes fur Attale : en voi- 
ci- une. " \ 

On ne loue pas feulement Pergame pour fes faits 
héroïques , on la met auffifouvent pour la bonté des 
chevaux au-dejfus de Pife lafainte ; mais fi un mor- 
tel peut pénétrer dans V avenir , je prévois que fa ré- 
putation s'accroîtra davantage encore. 

Il fit pareillement ces vers fur Ménodore fils 
d'Eudame , qui aimoit un de fes condifciples. 

Quoique la Phrigie foit loin d'ici , auffi-bieriqu* 
Thyatire lafainte , ta patrie , 6 Ménodore ! dont la 

Tomel. 2 
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mort a depuis Ung-tems fèchèle cadavre (î); tôustét 
lieux ont pour arriver au fombre Ackeron , des che~ 
mius au page continuellement une foule d'humains. 
£udame,À qui, entre plufieurs autres ferviteurs , 
tu fus le plus cher 9 t'a fait élever ce monument re- 
marquable* 

Il eftimort particulièrement Homère , & il avoit 
tant d'attachement pour ce Poëte , qu'il en lifoît 
toujours quelques lignes avant que 4e fe coucher, 
& le matin en fe levant A il difok , lorfqu'îl allok 
reprendre fa lecture , qu'il alloit voir fon ami. Il 
regardoit Pindare comme propre à mftruire fur 
le choix des grandes expreffions , & à donner une 
Keureufe fécondité de termes. Il fit auffi étant jeu- 
ne un éloge critique du Poëte Ion» 

Il fut auditeur d'Hipponicus le Géomètre, dont 
il &voit coutume de fe moquer , parce que» qaoi 
qu'il fât lent & qu'il bâillât toujours , il avoit fort 
bien compris cette feience ; & il difoit de lui que 
J a Géométrie lui étok tombée en bâillant dans la 
bouche. Il le reçut cependant dans fa maifon lors- 
qu'il tomba en démence, &il eut foin de lui juf- 
qu àxe qu'il fût rétabli. 

Cratès étant venu à mourir , Arcéfilas lui fuc* 



( i) Je hasarde ici u-te corre&ion qui confifte à diftin. 
guer tiois roots qui me paroi fient confondus en un par 
une erreur d'impreffion ou de copifte. Fougcrollee &it de 
ce mot un peuple. ou'il a pelle Caldcnadois. Ménage fit Ici 
autres Interprètes n'en ctifttft rteïu 



«éda dans fon école, arec l'agrément d'un nom- 
mé Socratide , qui s'en défifta en fa faveur. On 
prétend qu'il n'a rien écrit à caufe du principe 
de douter dans lequel il étoit ; d'autres difent 
qu'il fut trouvé' reâifiant quelque chofe que 
les uns croyent qu'il publia , d'autres qu'il fiH 
prima. 

Il avoit beaucoup de refpeô pour Platon dont 
U lifoit fouvent les livres avec plaifir. Il y a des 
Auteurs qui lui attribuent d'avoir imité PyrrhorW 
Il entendoit la Logique & connoiffoit les opinions 
«les Philofophes Erétréens ; ce qui fit dire à Arif- 
ton , qu'il reffembloit à Platon par devant , T i Pyr~ 
rhon par derrière , & à Dio dore par le milieu. Tî- 
mon a dit de lui quelque chofe de pareil , l'ape- 
lant un Ménédeme à poitrine de plomb , un Pyrrhqit 
uut couvert de chair , ou unDiodore ; & peu après 
il lui fait dire : firai en nageant vers Fyrrfion 09 
vers le tortueux Dpodore. 

Il étoit fort fententieux ôclferré dans fes dis- 
cours , & coupoit fes mots errparlant , étant d'ail- 
leurs fatyrique & hardi ; ce qui donna occafiog 
à Timon de le reprendre en ces termes : n'oublie 
point qu * étant jeune tu miritois de recevoir tes cen~ 
fures que tu fais. Un jeune homme parlant de- 
vant lui avec plus d'effronterie qu'il ne lui conve- 
noit , n'y a~t'il ici perfonhe , dit Arcéfilas , qui ré" 
prime fa langue par la punition qu'il mérite? U* 

Z % 
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autre qui s'abandonnoit à des plaifirs défendus 
lui ayant demandé pour s'excufpr s'il croy oit que f 
parmi ceux qu'on pouvoit prendre , l'un fût plus 
grand que l'autre ; il lui répondit qu'oui , tout 
comme une mefure eft plus grande que l'autre (i)« 
Un nommé Emon de.Chio qui avoit coutume de 
fe parer, & qui fe croy oit beau malgré fa laideur, 
lui ayant demandé s'il penfoit qu'on ne pour- 
voit pas plaire à quelque Sage : pourquoi non » 
repartit - il , quand même on feroit moins beau 
& moins orné que vous Têtes ? Un débauché of- 
(enCé de fa gravité lui ayant dit : vénérable perfon- 
nage , eft - il permis de vous demander quelque 
chpfe , ou faut-il fe taire ? Il lui répondit , Femme » 
au as- tu de dé f agréable & d'étrange à m'aprendre? Il 
fit taire un homme qui parloit beaucoup & difoit 
de mauvaifes chofes , en lui difant que les enfans 
des efclaves ne fçav oient que tenir des difcours 
©bfcènes. Il dit aufli à un autre qui faifoit la même 
chofe, vous meparoiflez avoir fucé le lait d'une 
bonne nourrice. 

. A d'autres , il ne répondoit quelquefois rien; 
Un ufurier qui cherchoit à s'inftruire lui ayant 
dit : il y a une chofe que j'ignore y il lui répon- 
dit , l'oifeau ne fait pas les trous par ou paffe le 



(i) Cela pourroit être traduit plus littéralement. 
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vent, à moins' qu'il ne foit avec fa nichée (1) ; ; 
ces paroles font prifes de I'Oenomaus de Sopho- 
cle. Un Dialecticien , difciple d'Alexinus, avok 
voulu raporter un trait de fon Maître ; mais 
xomme il ne pouvoir en venir à bout , Arcéfilas 
lui dit que Philoxene ayant entendu des faifeurs 
de brique reciter fes vers à rebours > foula leurs 
briques aux pieds , & dit , que puifqu'ils corrom* 
poient fon ouvrage 1 , il étoit jufte qu'il détruisît 
le leur. Il blâmoit ceux qui négligeoient l'étude 
des fciences , dans l'âge où ils y font propres. Il 
avoit coutume d'inférer dans fes difcours ces 
mots : je le penfe , ou , un tel ne consentira pas 
à cela , en nommant en même-tems fon nom ; la, 
plupart de fes difciplesl'imitoient, non-feulement 
à cet égaçd , mais ils s'etTorçoient encore dé 
parler à fa manière & d'employer les mêmes 
tours d'expreflipn que lui. Il inventoit avec 
fuccès , prévenoit les objections qu'on pouvoït 
lui faire , & ramenoit (es raifons au principal point 
du difcours. Il fçavoit s'accommoder aux circons- 
tances , & perfuadoit ce qu'il vouloit. Malgré la 
févérité avec laquelle il reprenoit fes difciples , 
fon école étoit nombreufe, parce qu'on fuportoit 
volontiers fon humeur pour profiter de fes pré- 
ceptes : car c 'étoit un homme de fort bon carac- 

ri) Il y a ici un jeu de mots qui confifte *n ce qu« U 
mot qui fignific ici des peuis, fignific aufli l'ufuic, 

Z3 
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tére qui donnoit de bonnes efpérances à fes dttci- 
-pies. Il étoit] libéral de ion bien, prêta rendre 
de bons offices , & cachoit lesfervices qu'il avoît 
rendus , déteftant Fomentation dans les bienfaits. 
Vn jour étant entré chez Ctéfibe qui étoit malar 
cle,& voyant qu'il étoit dans le befoin, il glifîafoo» 
fon cheretun fac d'argent. Ctéfibe l'ayant trou- 
vé > dit : c'eft un tour d'Arcéfilas. Une autre foia 
il lui envoya encore mille drachmes ; &il procu- 
ra beaucoup de crédit à Àrchias Arcadien , en le 
recommandant à Eumene. 

Comme il étoit généreux & fort éloigné d'ai- 
mer l'argent, il étoit le premier à fâtisfaire atx 
contributions, & furpaffoh celles d'Archécrate 
& de Callicrate , aimant à racheter teux qui 
étoient en quelque fervitude, aidant beaucoup 
de gens & faifant plufieurs charités ( i )• Quel- 
qu'un lui avoit emprunt! des vafes d'argent 
pour recevoir fes amis ; & comme il étoit pau- 
vre , Arcéfilas ne les redemanda point f & ne tâ- 
cha point de les ravoir. On croit même qu'il 



(0 Comme le commencement de cette période % parle du 
détachement d'Arcéfilas pour, l'argent , je n'ai pu goûter 1» 
verfion lapine fur ce qui fuit y je l'explique des contribua 
lions que tutoient les riches pour les pauvres & d'autres 
brfoins publics. Voyez Harpocrarion , p. i?o- jttf. & les 
jiotcs de Valois , p. 1 1 4. If. Cafaubon croit qu'il s'agit d'un 
ufage inconnu de l'Antiquité. Ménage dit que Saumaife 
« expliqué ce paflagt dans ton livre fui l'Ulute 9 que j* 
n'ai point. 



ARCESlt A S. *?* 

ft ce prêt à deifein , & que celui à qui U rivait 
/lit étm* pauvre» il lui fit pcéfent de ces vafes. 
Il avoit du faten à Pitane dont Pylade*fonfr«*e 
a voit foin de lui envoyer les revenus ; outre cela 
Eumene, fils ce Philetere , lui faifoit des préfens. 
Auffi était - il le feul Roi pour qui il avoit du 
dévouement f i). Plusieurs autres Philofophes 
faifoient leur cour à &ntigone , mais il fuyoit les 
occasions d'être connu de ce Prince* Il entrete- 
noit amitié avec Hiérocles, Gouverneur de Muny 
chie 6c du Pyrée; ordinairement il alloit le voir 
les jours de fête ; & quoique cet ami lui conferl- 
lât de rendre fes devoirs à Antigone , il ne voulut 
point avoir cette complaifaace pour lui ; & s'é- 
tant une fois contraint jufqu'à venir à l'entrée du 
Palais , il retourna fur fes pas. Après une ba- 
taille navale , plusieurs s'étant empreffés d'écrire 
clés lettres detonfolation à Antigone , il ne les 
imita point ; & ayant été envoyé pour les inté- 
rêts de fa patrie en Ambaiïade auprès de lui , à 
Démçtriade , &ne réuffit point. Il paffa fa vie 
dans l'Académie avec un grand éloignemem pour 
les charges de l'Etat 9 faifant cependant detenfs 
en tems quelque féjour à Athènes; fçaveir,«u 

0} Il y a des interprètes qui traduifent , le feul k qui il dé- 
dia fes livres* mais il ne me Omble pas que cela s'accorde avec 
ce qui eft die plus haut , qu'Arcéalas n'a tien écrit , ou peu 
et choie, 

z 4 
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Pirée , oh il répondoit aux queftions qu'on Idî 
propofoit , car il avoit l'amitié d'Biéroclès ; ce 
qui le faifoit même blâmer par quelques-uns. 

Il étoit magnifique , & on peut dire qu'il étoit 
un autre Àriftippe ; il faifoit fouvent des par- 
ties avec fes amis , & ils s'invitoient réciproque- 
ment. Il ne cachoit point fes liaîfons avecThéo- 
dete & Philétre, fameufes débauchées d'EIée , 
& repoufToit la médifance en fe couvrant des 
fentences d'Ariftippe. Il étoit porté à l'amour, & 
avoit même des inclinations plus vicieufes , juf- 
ques - là qu'Arifton de Chio , Stoïcien , le traitoit 

. de corrupteur de la jeunefle & d'impudique élo- 
quent & téméraire. Les reproches qu'on lui fait 
là-deflus regardent Démétrius , lorfqu'il s'em- 
barqua pour Cyréne, &Léocharès de Myrléa* 
aufli-bien que Dérhocharès & Vy thocîès , le pre- 

. mier fils de Lâchés , & le fécond de Bugelus. 
(i) Ayant remarqué les fentimens des deux der- 
niers pour lui , il dit qu'il y cédoitpar un principe 
louable ; cela fut caufe que fes cenfeurs l'accu- 
férent encore de ^rechercher l'amitié du peuple & 
la gloire. 

- i - > 

On l'attaqua fur-tout chez Jérôme le Péripaté- 
ticien , lorfque celui - ci invita fes amis pour 

Çk) Ce partage pourroic être traduit plus liuéfakœeni% 
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célébrer le jour de naiflance d'Alcyon, fils d'Anti»- 
gone, fête dont Antigone faifoit la dépenfe , par 
les préfens qu'il envoya. Arcéfilâs évitant d'en- 
trer en difpute à table fut provoqué par un nomr 
mé Ar idéle qui lui propofa une queftion qui méri- 
toit d'être un fujetde converfation ; mais il répon- 
dit que la principale qualité d'un Philofophe éto.it 
de fçavoir faire chaque chofe en fon tems. Ti- 
mon le raille fur (on goût pour les aplaudifiemea* 
du vulgaire. A peine , dit -il, achéve-til de par* 
1er, qu'il perce la foule à droite & à gauche ; on le 
contemple comme des oifeaux nigauds admirent le 
hibou. Voilà le fruit qui te revient de la faveur 
du peuple; mais ^ homme vain , cela vaut-il la peint 
de y en glorifier ? 

Arcéfilâs étoit d'ailleurs fi modéré & fi jpeu 
* plein de lui - même , qu'il exhortoit fes difciple» 
"d'aller entendre d'autres maîtres que lui* Un 
Jeune homme deChio ayant témoigné qu'il préfé- 
roit l'école de Jérôme , le Péripatéticien à la fi en- 
ne , il le prit par la main , l'y conduifit , .le re- 
commanda au Philofophe, & exhorta le jeunehom-. 
me à être docile. Quelqu'un lui ayant demandé 
pourquoi quantité de difciples quittoient les fec* 
tes de leurs Maîtres pour embraîTer celle d'Epicu- 
ie, tandis qu'aucun Epicurien n'abandonnoit U 
fienne pour en embraffer une autre » il répon- 
dit : parce que des hommes on fait bien des Euntfc 
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4*es 9 mais que des Eunuques on méfait point des 
hommes'. 

Etant près de mourir H difpofa de fes bien* en 
laveur de PyUdes , (on deim-frere , en reconnoî£ 
fance de ce qu'il l'avoh mené à Chîo , à Pinfça d* 
• Mœréas , fon frère aîné , & de là à Athènes. I! 
ne fut jamais marié & ne laiffa point «fenfans. II 
fit trois teftamens , fun à- Erétrée , qull mh en- 
tre les mains d'Amphicrite ; le fécond ïi le dépofa 
à Athènes chez un de fes amis , & envoya letroi- 
fiéme à un de fes parens nommé Thaumafias , 
en le priant de le conferver ; il lui écrivit attfi 
cette lettre. 

Areifilas à Thaumafias ,falut* 

9> J'ai donné mon teftaiment à Diogène qui 
si vous le remettra , étant fouvent malade & va-» 
» létudinaire ; j*ai pris cette précaution , afin que 
if s*il m'arrivoit de mourir inopinément, je ne 
if m'en aille pas en tous faifant quelque tort, 
s» après avoir reçu tant de marques de votre af- 
' st feâion pour moi ; vous fûtes toujours le plus 
-s* fidèle de mes amis , foyez-le encore par ra- 
* port au dépôt que je vous confie ; je vous en 
s* prie , tant en confie! ération de mon âge que de 
s» notre cônfanguinité , fouvenez-vous donc de 
f» la confiance que je mets dans votre bonne foi, 
p & foyez jufte envers moi , afin qu'autant qu'il 
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* te peut, mes affaires foient en bon état. J*ai 
» deux autres teftamens , l'un à Athènes cheiun 
» de mes amis , l'autre eft chez Amphicrite 1 
» Erétrée. 

Selon Hermippe , il mourut d'une fièvre «haa- 
de dont il fut attaqué pour avoir bu trop de vin» 
dans la foixante & quinzième année de Ton âge ; 
les Athéniens lui firent plus d'honneur qu'ils n'en 
avoient fait à perfonne. J'ai fait ces vers fur (om 
fujet. 

Arcéfilas 9 pourquoi bois-tu jufqiï à perdre la ratr 
fort ? Je fuis moins affligé de ta mort 9 que de l'afi 
front que ton excès fait aux Mufes. 

Il y a eu trois autres Arcéfilas : le premier fut 
Poète de l'ancienne Comédie ; le fécond Poët* 
Etégiaque ; le troifiéme Sculpteur fur lequel Simo- 
nide compofa cette Epigramme. 

Cette Statue de Diane coûta deux cens drachmes 
de Parium, de celles qui portent la marque <TAra* 
tus; TArtifte Arcéfilas 9 fils a* Ariftodicus , l'a faite 
avec le fe cours de Minerve* 

On lit dans les Chroniques d'Apollojiore, qu'Ai* 
céfilas le Philofophe , fleuriflbit vers la CX^ 
Olympiade. 
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Blon, originaire de Boryfthène , (i) dît lui-mê- 
me à Antigone quels étoient Tes parens & 
«fcmment il de vint Philofophe. Car ce Prince lui 
ayant fait cette queftran , dis-moi d'où tu es, 
' quelle eft ta ville , & qui font tes Parens ? Bion 
qui s'aperçut qu'il le méprifoit , lui tint ce 
difcours. i» Mon pere'étoit un affranchi qui le 
» mouchoit du coude (voulant dire qu'il vendoît 
» des chofesfalées) & qui tiroit fon origine de 
» Borhthène ; il n'avoit point de vifage , c*eft- 
» à-dire qu'il l'avoit cicatrifé de cara&éres , em- 
» preintes de la dureté de fon maître. Ma me- 
" » re , femme telle que mon Père en pouvoit épou- 
9t fer , gagnoit fa vie dans un lieu de débauche. 
» Mon Père , ayant enfuite fraudé le péage en 
» quelque chofe, fut vendu avec fa maifon ; un 
*» Rhéteur m'acheta , parce que j'étois jeune & 
9» aflez agréable ; il mourut & me laifla tout fon 
» bien ; je brûlai fes écrits , & ayant tout ra- 
» maffé, je vins à Athènes & je devins Philo- 
» fophe. Voilà mon origine dont je me glorifie, 

(i) Ville ainfi nommée du. fleuve Bjryithèae. Ménage, 
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, i> & comme c*eft là ce que j'avois à dire de moi- 
*> même , j'efpére que Perfée & Philonide n'en 
» feront point une hifloire. Pour ce qui regar- 
yy de ma perfonne, vous pouvez en juger en me 
» voyant. 

Quant au refte, Bionne laiffoit pas d'être fou- 
pie & fertile, & avoit plufieurs fois fuggéré de$ 
fubtilités à ceux qui fe plaifoient à embarraffer 
les Philofophes ; en d'autres occaûons il étoit 
civil , &v fçavoit mettre là vanité à côté. 

Il a laiffé beaucoup de Commentaires & des 
fentences ingénieufes & utiles , entr'autres celles- 
ci. On lui difoit, pourquoi ne gagnez-vous pa s 
l'amitié de ce Jeune homme ? parce qu'on ne 
peut pas , répondit-il , prendre du fromage moû à 
l'hameçon. Quelqu'un lui ayant demandé quel eft 
de tous les hommes le plusinquiet Pcelui , dit-il, 
qui veut être le plus heureux & le plus en re- - 
pqs. On dit qu'ayant été confulté s'il convenoit 
de fe marier , il répondit : fi vous époufez une 
femme laide , elle fera votre fuplice \ fi vous la 
prenez belle, elle fera à vos voifins autant qu'à 
vous. Il difoit que la vieillefle eft le port où. 
abordent tous les maux; que la gloire eft la mè- 
re des années ; que la beauté eft un bien pour 
les autres : que la richefle eft le nerf de toutes 
chofes. Il reprocha à un prodigue qui avoit ven* 
<Ju & diftipé fes fonds , qu'autrefois la Terre s'ou- 
vrit & engloutit Amphiaraiis , mais que pour lui 
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Théodore , qui ornoit fes fophîfmes de beau-; 
coup d'éloquence. Enfin il s'adreiïa à Théophra r - 
te, PhiiofophePéripatéticien, dont il prit Les pré- 
ceptes. Il étoit théâtral , aimoit à faire rire , & 
employ oit Couvent des quolibets ; mais comme il 
varioit beaucoup fa manière d'enfeigner , de là 
Tint qu'Eratofthène a dît que Bion avoit le 
premier répandu des fleurs fur la Philofophic. 
11 avoit auffi du talent pour les parodies 1 , té- 
moin celle-ci. (i)Archytas 9 que tu es contentât 
briller dans ton oftentation ! Tu furpajfes tous les 
railleurs en chanfons & en bons mots. 

Il fe moquoit de la Mufique & de la Géomé- 
trie ; il aimoit la magnificence & alloit fou vent 
de ville en ville , employant quelque fois l'ar- 
tifice, pour fatisfaire fon oftentation ; comme 
quand , étant à Rhodes , il perfuada à des Mari- 
niers de s'habiller en Etudians & de le fuivre , & 
entra avec ce cortège dans une Ecole pour fe 
donner en fpeâacle. H adoptoit de jeunes gens 
aufquels il donnoit de mauvaifes leçons , & dont 
il tâchoit de faire en forte que l'amitié lui fervît 
de proteâion. Il s'aimoit aufli beaucoup lui- 
même ; &,une de fes maximes étoit , que tout eft 
commun entre amis; Par cette raifon perfonne 
né vouloit avoir le nom d'être fon difciple , 

quoiqu'il 

(i) C'eit un yen d'Homece qui eft dit dans un autre 
fens. 
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Quoiqu'il en eût plufieurs parmi eux ; quelques-r 
uns étoient devenus fort impudens dans fon> 
commerce : jufques-là qu'un nommé Bétion n*euf 
pas honte de dire à Ménédème, qu'il croyoitnç 
rien faire contre l'honneur , quoiqu'il fit des 
aôions fort criminelles 'avec Bion ; & celui- 
ci tenoit quelquefois des difcours plus in- 
décens encore , qu'il avoit apris de Théo» 
dore. 

Il tomba malade à Chalcis, & félonie témoi- 
gnage des gens du lieu , il fe laiffa perfuader 
d'avoir recours aux ligatures , (i) & de fe re J 
pentir des crimes qu'il avoit commis contre la 
Divinité. Il fouffrit beaucoup par l'indigence 
de ceux qui étoient chargés du foin des malades, 
jufqu'à ce qu'Antigonus lui envoya deux domef- 
tiques pour le fervir. Il fûivoït ce Prince , fe 
faifant porter dans une litière. , comme le dit 
Phavorin dans fon Hiftoirc diverfe ; il y raporte 
auffi fa mort. Voici des vers que j'ai faits con> 
tre lui. 

» On dit queBion de Boryfthène , Scythe d'o-^ 

9» rigine,nioit l'éxiftence des Dieux. S'il avoit 

» perfifté dans cette opinion , on pourroit dire 

n qu'il avoit effectivement ce fentiment dont il 

. v faifoit profeffion, tout mauvais qu'il eu. Maïs 

fv Amuleres qu'en «'attachoit pour diaffcr les nul*- 
4iti. Ménage. 

Tome /« A ?> -v 
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» une maladie où il tombe lui faîfant craindre- 
*> la mort , ort a vu celui qui nioît qu'il y eût 
ft des Dieux , qui n'avoit jamais regardé les 
» temples , & qui fe moquoit de ceux qui offrent 
p des facrifices , faire non-feulement monter à 
p l'honneur des Dieux ,1a graiffe &. l'encens dans 
P les foyers facrés , fur la table & l'autel ,non- 
P feulement dire j'ai péché , parctoimer-moime* 
» crimes ; mais on Ta vu aller jufqu'à ajouter 
» foi aux enchantemeas d'une vieille femme » 
v fe laifler attacher des charmes au cou &aux 
v bras, &fufpendreàfaportederAube-épine, 
p avec une branche de laurier , en un mot dif- 
P pofé à fe prêter à tout plutôt qu'à mourir. 
a Infenfé f qui pente que les Dieux s'achètent, 
p comme s'il n'y en avoit que quand il plaît à 
p Bion de les croire ! Devenu donc inutilement 
p fage , lorfque fon gofier ii'eft plus qu'un char- 
p bon ardent , il tend les mains & s'écrie: reçoi* 
y mes vœux, 6 Pluton 1 

Jl y a eu dix Bio*T: le premier , natif du Pro* 
-'Connefe , fut contemporain de Phérécyde de*Sy- 
vruf : on a dewx livres de lui ; lefecond r Syrica- 
tfain , écrivit de laRbétorique;le troifiéme eft celqi 
dont nô»s venons de dotmet la vie; le quatre- 
tne,difdpkdcD«nîocTite^J^tWnwticie^ 
des e , a écrit en tangue Àttique ôc Ionique ; il eft 
le premier qui ait dit<ju«n, certains pays il y a 
fa mois de (tyit & ûx moi* de jour ; le çingjâfe 
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me , né à Soles , a traité de l'Ethiopie ; le fixiéme 
Rhétoricien à laiffé neuf livres intitulés; des Mu- 
fcs\ le feptiéme ètoit Poète Lyrique ; le huitiè- 
me Sculpteur de Milet , dont Polémon a parlé ; 
le neuvième Poëte Tragique & un de ceux qu'on 
*pelloit Tharfiens ; le dixième Seaiptcur 4e 
Clazomene oa de Chio , dont Hippsn»x £mfi 
mention» 
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LÀcydes , fils d'Alexandre ,_étoît natif de Cyré* 
. ue.. H fut chef de la nouvelle Académie Se 
fuccefleur d'Arc éfilas. Ses mœurs furent auftére* 
& il eut beaucoup de difciples & de fe&ateun. 
U fut fort apliqué dès fa jeu nèfle ; & quoiqu'il 
fût pauvre , il étoit gracieux & agréable dans fes 
difeours. On dit que pour n'être pas volé dan» 
ion ménage , à mefure qu'il prenoit de fes pro vi- 
vons , il en feelloit la porte ; qu'enfuite il gliflbit I e 
cachet en dedans par un trou , afin qu'on ne pût 
nen tirer de l'armoire fans qu'on s'en aperçût j 
CL que fes domeftiques ayant obfervé cela, en- 
levoient le fcellé;6Tt après avoir pris ce qu'ils voû- 
taient , reëachetoient la porte & pafloient le ca- 
chet au travers d'une ouverture; ce qu'ils réité- 
rèrent fouvent > (ans que Lacydes s'en doutât. 

Il tenoit fon Ecole à l'Académie , dans un jar- 
din que le Roi Attale y avoit fait faire , & qu'on 
mpelia Lacydien , du nom du poffeffeur. Il eft le 
fcul qu'on fçache avoir difpofé de fon Ecole pen- 
dant fa vie ; il la céda à Téléclès & à Evandre, 
Phocéens. Cet Evandre eut Hégéfinus de Perga- 
me pour fuccefleur* & celui-ci Carnéade. On 
râpons qu'ÀUgle ayaftt aptllé JUcydc* à b 
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Cour, il répondît : qu'il falloit voir les Princes de 
loin. Quelqu'un ayant commencé tard d'à prendre 
la Géométrie , & lui demandant s'il croyoft 
qu'il en f&t encore tems : pas encore , lui dit La* 
cydes. II mourut la quatrième année dé la 
CXXXIV. Olympiade , après vingt-fix ans d'étu- 
de ; fa mort fut caufée par une paralyfie , où tf 
tomba par un excès, & dont je parle dan» ces 
vers. ' r 

Lacydes ,pris de boijfon , tufuccombes au pouvoir 
de Bacchus ; ce Dieu qui t'apefantit le cerveau & 
t'ôta Fufage des membres & la vie 3 tire fa gran~ 
deur des effets du vin. 
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CARNÊADE. 

CArnéade de Cytint fut fils d'Epicome cm 
de Philocone , comme dit Alexandre dans 
fo SucceJJlons ; après avoir lu avec attention les 
Livres des Stoïciens ,&. fur-tout ceux de Qiry- 
fippe , il les réfuta avec beaucoup defetcnae, 
avouant même que fans Caryfippe il ne feroît pas 
ce qu'il étoit. Il aimoit l'étude , mais il s'apltqnoit 
moins à la Phyfique qu'à la Morale. 11 étoit fi af- 
fidu qu'il négligeoit le foin de fon corps & fe laif- 
foit croître les ongle» 8c les cheveux. Son habi- 
leté dans la Philofophié excita même la curiofité 
des Orateurs qui renvoy oient leurs Ecoliers pour 
avoir le loifir de l'entendfe. Il avoit la vokc fi 
forte, que le Principal du Collège le raifoit fouv ent 
avertir de la modérer ; & comme il répondit une 
fois : qu'on m'aprenne à la régler, on lui répli- 
qua fort bien, réglez-vous fur i'ouie de ceux qui 
Vous écoutent. Il étoit véhément dan* fes cenlb- 
r es , & difputeur difficile ; ce qui faifoit qu'il érk. 
toit de fe trouver à des repas. On lit 9 dans XHif- 
toire de Phavorin > qu'un jour il fe prit à railler 
Mentor«de Bithynie qui aimoit fâ concubine , & fe 
Jervit de ces termes : // y a parmi nous un pe- 
tit homme vain » lâche 9 & qui de tailU 4> 
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*oïx reffemhle parfaitement À Mentor ; je veux 
le chajfer de mon Ecole. A ces mots l*o«en^ 
fé fe leva & répliqua auffi-tôt : Mentor & lui 
fe dirent : levons-nous & partons fur ft champ. (1} 
B femble qu'il ait témoigné quelque regret à* 
«lourir. D répétoit fouvent que la Nature diflfou- 
droït bien ce quelle avoit uni. Ayant fçu qu r A«r 
tipater s'étoit détruit par le poifôn , il eut envie 
d'imiter fo» éxempfe^ qu'on m'en donne aaffir 
dk-il ; mais comme on toi demanda ce qu'il fou- 
haitoit r il ajouta , du vin miellé. On dk qu* 
Jwfqu'il mourut , îï y eut une éclipfe de Lune : 
coinmefi le plus bel Aftr« r aprèsle Soleil, prenoîe 
part à fa mort. Apollodore , dans fes Chroniques^ 
la fixe à la quatrième année de la CLXX. Qlyn* 
pwde, qur fut la quatre-vingt-cinquième èe fo* 
%e. On a de lui les lettres qu'il a écrites à 
Ariarathes , Roi de Cappadoce ; fes difciplesone 
écrit le refte des ouvrages qu'on lui attribue y 
fci-méme n'en ayant point laHEé. Fai frit £w 
Epitaphe en vers Logadiques & Archébu- 
lins (2) 

Mufe^ que veux-tu que je reprenne en Carnéade ? 



(0 Parodies d'un vois de Sophocle* & d'un y«rt d'Ho*. 
fnete. If. Cafaubon. 

{%) Les vers Logadrques étotent des vers «Tune certaine 
mtfute apellés Aichcbulins , d'un Poète nommé Ar- 
•hébulc qui t'en ici voit beaucoup. Cœl. Ans. p. **o. ic 
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On voit bienjufqu'oà il craignit la mort : ajjlig 
a 9 une maladie étique , il ne voulut point la tttmU 
ner. On lui dit qu'Antipater avoit fini fa vie en 
buvant du poifon. Qu'on me donne , dit-il alors, 
qu'on me donne auflî.... Et quoi ? lui dit- on. Àh l 
qu'on me donne , reprit-il , du vin miellé. Ayant fou- 
vent à la bouche cette exprej/ion , que la Nature qui 
T avoit compofé fçauroit bien le diffbudre. Il n'en 
mourut pourtant pas moins; quoiqu'il négligeât l'a- 
vantage de defcendre avec moins de maux che{ les 
morts. 

On dit que fes yeux s'obfcurciflbient quelque- 
fois fans qu'il s'en aperçût ; de forte qu'il avoit 
dit à fon domeftique , que quand cela lui arrive- 
ront il aportât de la lumière ; & lorfqu'il étoît 
averti qu'il y en avoit , il difoit'à fon domeftique 
de lire. Il a eu plusieurs Difciples dont le ptus 
célèbre fut Clitomaqoe duquel nous parlerons ; on 
fait mention d'un autre Çarnéade qui faifoit des 
Elégies , mais froides , & difficiles à entendre 
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CLITOMAQ17E. 

CLitomaque de Carthage s'apeloit dans la lan- 
gue de fon pays Afdrobal, & commença à 
s'apliquer à la Philofophie dans fa patrie ; il vint 
à Athènes à l'âge de quarante ans& y étudia fous 
Carnéade. Ce Philofophe ayant connu fon génie, 
rinftruifit dans les Lettres & prit tant de foin 
de le pouffer , que non-feulement Clitomaque 
écrivit plus de quatre cens volume , mais qu'il 
«ut aufli l'honneur de remplacer fon maître dont 
il a commenté les fentences. Jl acquit fur- tout 
«ne éxaâe connoiflance des fentimens des Aca- 
démiciens , des Péripatéticiens & des Stoïciens. 
En général, <fuant aux Académiciens, Timon 
les critique , en apelant leurs inftruâions un b*~ 
Vilçrojfitr. Jufqu'ici noqs avons parlé de ces Phi- 
losophes dont Platon fut le Chef; à prefent nous 
viendrons aux Péripatéticiens qui tirent auffi 
leur origine de lui , & dont Ariftote fut le Chef. 
Ceft par lui que nous allons commencer. 
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VÀ&ik^ Rulote <fc Stagïra étoit fils de Nicoma- 
3Tà ^1* < I ue ^ ^ e Pkœftias * *° n ^ ere defcen- 
•#£*•«. *^fc" doit de Nicomaque , fils de Machaon , 
AW'V q U i étoit fils d'Efcukpe , au raport 
d'Hermippe dans fon Livre fur Ariftote. Ce Phi- 
lofophe vécut long-tems à la cour d'Amyntas Roi 
de Macédoine , dont il étoit aimé pour fon expé- 
rience dans la Médecine. Il fit fes études fous 
Platon,& l'emporta en capacité furtous fes autres 
difciples. Timothée d'Athènes , dans fes VU si 
dit qu'il avoit la voix grêle, les jambes menues 9 
les yeux petits , qu'il étoit toujours bien vêtu > 
portoit des anneaux aux doigts , & fe rafoit la 
barbe; félon le même Auteur, il eut d'HerpHîs 
/a concubine, un fil* naturel qu'il apellâ Nico- 
maque. 
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II quitta Platon pendant que ce Philofophe vi- 
lroit encore ; & on raporte qu'il dit à ce fujet • 
Ariftote a fait envers moi comme un Poulain qui 
regimbe contre fa Mère. Hermîppe dit, dans fes 
Vies , qu'ayant été envoyé de la part des Athé- 
niens en Ambaflade auprès de Philippe , Xéno- 
crate prît la direâion de l'Académie pendant fon 
abfence ; qu'à fon retour , voyant qu'un autre te- 
noit fa place , il choifit dans le' Lycée , un endroit 
©ti ilenfeignoît la Philofophie , enfe promenant,' 
& que c'eft-de là qu'il rut furnommé Péripaté-* 
ticien. D'autres veulent qu'on lui impofa ce nom 
parce qu'Alexandre , après s'être relevé de mala- 
die , écoutoit fes difeours en le promenant avec 
ïui ; & qu'enfuit e , lorfqu'il fe vit çlufieurs Audi- 
teurs, il reprit l'habitude de s'aiïeoir en difant, 
au fujet des inftruâions qu'il donnoit , qu'il lu£ 
feroit honteux de fe taire & de laiffer parler Xé- 
nocrate. Il éxerçoit (es difciples à foutenir des 
proportions & les apliquoit en même-tems à la 
Rhéthorique. 

Il partit enfuite d'Athènes pour fe rendre au- 
près de l'Eunuque Hermias , Tyran d'Atarne f 
dont il étoit fort ami & même parent f félon quel- 
ques-uns , ayant époufé fa fille ou fa nièce , com- 
me le dit entr'autres Démétrius de Magnéfie » 
dans fe» Livres des Poètes & des Ecrivains de mê- 
me nom ; il ajoute qu'Hermias , Bithynien de 
jiaifiance , fut efcUve d'Eubule & qu'il tua fon 
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# maître. Ariftippe dans le I. Livre des Délice à 
des Anciens , dit, Qu'Ariftote prit de l'amour pour 
la concubine d'Herimas , qu'il obtint en mariage, 
& en eut tant de joîe , qu'il fit à cette femme 
des facrifices comme les Athéniens en faifoient 
à Cérès ; Se que pour remercier Hermias , il 
fit à Ton honneur un hymne qu'on] verra ci- 
deïïbus. 

Après cela il paffa en Macédoine à la Cour de 
Philippe , qui lui confia l'éducation d'Alexandre ; 
& pour récompenfe de Tes fervices , il pria le Roi 
de rétablir fa patrie dans l'état où elle étoit 
avant fa ruine. Philippe lui ayant accordé cette 
grâce , Ariflote donna des Loix à Stagira. Ilfi t 
auffi à l'imitation de Xénocrate , des réglemeos 
dans fon école , fuivant lefquels on devoit créer 
un des Difciples fupérieur des autres , pendant 
dix jours. Enfin jugeant qu'il a voit employé affez 
de tems à l'éducation d'Alexandre , il retourna à 
Athènes , après lui avoir recommandé Caliiflhène 
d'Olynthie fon parent. On dit que ce Prince pi- 

• que de ce que Caliiflhène lui parloit avec auto- 
rité & lui défobéïflbit , l'en reprit par un vers dont 
le fens étoit : mon ami 9 quel pouvoir t'arroges Au fur 
moi F Je crains que tu ne me furvive pas. Cela 

. arriva auffi. ^ Alexandre ayant découvert que 
Caïliflhène avoit trempé dans la conjuration 
d'Hermolaiïs le fit faifir & enfermer -dans une 
cage de fer , où înfeâé de fes ordures il fut por-. 
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W de côté & d'autre, jufqu'à ce qu'ayant été ex- 
pofé aux lions, il finit miférablement fa vie. 

Ariftote continua de profeffer la Philofophië 
à Athènes pendant treife ans , au bout defquels 
il fe retira fecretement en Chalcide , pour fe fouf- 
trair% aux pourfuites du Prêtre^Eurymédon qui 
l'accufoit d'impiété , ou à celles de Démophile , 
qui, félon Phavorin , dans fon Hifloire , le char- 
geoit non - feulement d'avoir fait pour Hermias 
l'Hymne dont nous avons parlé, mais encore.d'a- 
voir fait graver à Delphes , fur la Statue dece Ty- 
ran , l'Epitaphe fuivante. 

Un Roi de Perfe , violateur des Loix % fit mourir 
telui dont on voit ici la figure ; un ennemi généreux 
Veut vaincu par les armes ; mais ce perfide le furprit 
fous le voile de V amitié. 

Eumelç , dans le V. Livre de fes Hifioires' 9 dit 
qu'Ariflote mourut de poifon la foixante & dixiè- 
me année de fon âge ; il dit aufîï qu'il avoit trente 
ans lorfqu'il fe fit difciple de Platon : mais il fe 
trompe,puifqu'Ariflote en vécut foixante & trois , 
& qu'il n'en avoit que dix-fept lorfqu'il'commen- 
ça de fréquenter l'école de ce Philofophe. Voici 
l'Hymne dont j'ai parlé. 

» O vertu pénible aux mortels , & "qui êtes 
9) le bien le plus précieux [qui fe puiffe acquérir 
j> dans la vie ; c'eft pour vous, vierge augufte, 
» que les fages Grecs bravent la mort , & fu- 
p portent courageufement les travaux les plus 
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» rudes ; vous remplirez les «nés d'un fruit im- 
» mortel, meilleur que l'or, les liens dufang; 
» les douceurs du fommeil. Ceft pour l'amour 
» de vous que le céleftt Hercule & les fils de 
» Lœda endurèrent tant de maux : leurs actions 
» ont (ait l'éloge de votre puiffance. AcVille 
» & Ajax font allés aux lieux infernaux par le 
» defir qu'ils ont eu de voua conquérir. Ceft 
s» auffi l'amour de votre beauté qui a privé du 
» jour le nourriiïbn d'Atarne , ilîuftre par fes 
to grandes actions ; les Mufes immortelles , ce* 
» filles de Mémoire qui avancent la gloire de Jupi- 
» ter rHofpitaliér , & qui couronnent une amitié 
» fincére , augmenteront l'honneur de fon nom» 

J'ai fait au/fi les vers fuîvans fur Ariftote. 

Eurymêdon quipréfidc aux myftéres de Cérès^ft 
prépare à accufer Ariftote d'impiété ; mais ce Phi- 
lofophe le prévient % en buvant du poifon* Ce toit au 
poifon de vaincre une injufte envie» 

Phavorin,dit dans fon Hiftoire ,qu'Ariftote avant 
fie mourir , compofa un difcours apologétique 
pour lui, dans lequel il dit qu'à Athènes la paire 
naît fur le poirier , 6» la figue fur le figuier ( i ). 
Apollodore,dans fes Chroniques, croit qu'il naquit 
la première année de la XCIX. Olympiade ; qu'il 
avoit dix-fept ans lorfcfu'il fe, fit ctfciple de 



( i ) Le m oc de figue entre dans le mot de délateur t oa 
d'en vieux. 
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Platon ; qu'il demeura chez lui jufqu'à l'âge de 
trente-fept ; qu'alors il fe rendit à Mityléne fous 
le régne d'Eubule , la quatrième vannée de la 
CVHI. Olympiade ;que Platon étant mort la pre*- 
miére année de cette Olympiade , il partit fous 
Théophile (i) pour aller v«ir Hermias auprès du- 
quel il s'arrêta trois ans ; qu'enfuiteil fe tranfpor- 
ta à la Cour de Philippe , fous (a) Pythodote , la 
féconde année de la CIX. Olympiade » & lorf- 
qu 'Alexandre avoit quinze ans ; que de Macé- 
doine il repaffa à Athènes , la féconde année de 
la CXI. Olympiade ; qu'il enfeigna treize ans 
dans le Lycée ; qu'enfin il fe retira en Chalcis , 
la troifiéme année de la CXI V, Olympiade , & y 
mourut de maladie , âgé de foixante & trois ans , 
dans le même-tems à peu près que Démofthène 
mourut fous Philoclès à Cékuria (3). On dit 
qu'Ariftote tomba dans la difgrace d'Alexandre à 
caufe de Califthène qu'il lui avoit recommandé; 
& que , pour le chagriner , ce Prince agrandit 
Anaximéne , & envoya des préfens à Xénocrate. 
Théocrite deChio fit une épigramme contre lui 



(1) ht chôme. J. Cape!. An 4a Monde Wf*. 

(O Archonte , d*auirrs lifeac Pythodore. J. Capel. 

(5) Il y a dans le Grec en Calabrc i. mais quoique les 
interprètes n'en difent rien , e'eft une faute ; puisqu'il paroî* 
par la fin de la vie*de. Démofthène f dans Ptotafque , <juc 
tç\ Orateur moivuc çUas l'iûs C*laaria ou Calauréc. > 
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qu'Abryon a raportée dans la vie de Théo- 
ente. 

Le vain Aéftote a élevé un vain monument à Vhon» 
-meur £ H trmias > eunuque & efclave d'Eubule. 

Timon critique anffi fan fçavoir , qu'il apeile 
la légèreté du difeoureur Ariftote. 

Telle fiit la vie de ce Philofophe ; voici fon 
teftament , à peu près comme je l'ai lu» 

Salut. 

» Arîftote difpofe ainïi de ce qui le regarde. 
9> En cas que la mort me furp renne , Antipater 
» fera l'exécuteur général de mes dernières vo- 
9> lontés , & aura la fur-intendance de tout ; & 
y jy jufqu'à ce que Nicanor puiflfe agir par raport 
it a mes biens (i)Ariftoméne, Timarque, Hip- 
» parque , aideront à en prendre foin, aufli-bien 
» que Théophrafte , s'il le veut bien , & que cela 
■» lui convienne , tant par raport âmes enfans, 
» que par raport à Herpilis , & aux biens que 
a» je laiffe. Lorfque ma fille fera nubile , on 
jy la donnera à Nicanor ; s'il lui arrivoit quel- 
» que malheur, ce que je.n'efpérepas, qu'elle 
» meure avant de fe marier ou fans laitier d'en. 



< x > Je traduis cek <Pune maniéte équivoque , parce 
cu'otj n r ctt pas d'accordé Nicanor otoit ab&at , ou mal»» 
de , ou mineur. 
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t> fans , Nicanor héritera de tous mes biens , Se 
» difpofera de mes efclaves 6c de tout d'une ma- 
» niére convenable. Nicanor aura donc foin & 
» de ma fille & de mon fils Nicomaque , de forte 
» qu'il ne leur manque rien , & il en agira en- 
» vers eux comme leur père 6c leur frère. Que 
» fi Nicanor venoit à mourir , ou avant d'avohr 
» époufé ma fille 9 ou /ans laifler d'enfans , ce 
» qu'il réglera fera exécuté. Si Théophrafte 
>i veut alors retirer ma fille chez lui , il entrera 
rf dans tous les droits que je donne à Nicanor; 
» finon les Curateurs prenant confeil avec An- 
n tipater,difpoferont de ma fille 8c de mon fils fe- 
» Ion qu'ils le jugeront le meilleur. Je recom- 
« mande aux Tuteurs & à Nicanor de fe fou- 
» venir de moi & de l'affeclion qu'Herpylis m'a 
» toujours portée , prenant foin de moi & de me* 
» affaires : fi après ma mort , elle veut fe marier, 1 
» ils prendront garde qu'elle n'époufe perfonne 
» au-deffous de ma condition ; 6c en ce cas , ou* 
i> tre les préfens qu'elle a déjà reçus , il lui fera 
ti donné un talent d'argent , trois fervantes 
» fi elle veut , outre celle qu'elle a , 8c le jeune 
» garçon Pyrrhœus ; fi elle veut demeurer à 
w Chalcis , elle y occupera le.logerrient contigu 
» au jardin ; 6c fi elle choifit Stagira , elle 00- 
a> cupei a la maifon de mes pères : 6c les Cura- 
is teurs feront meubler celui de ces deux endroits 
99 qu'elle habitera. Nicanor aura foin que My*} 
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» mcx foit renvoyé à (es parent d'une manière 
*> louable & honnête , avec tout ce que j'ai à 
» lui apartenant. Je rens la liberté à Àmbracis , 
*> & lui aflîgne pour dot , lorfqu'elle fe, marie- 
9> ra , cinq cens drachmes & une fervante m f mais 
» à Thala , outre Tefclave achetée qu'elle a , je 
» lègue une jeune efclave & mille drachmes. 
*> Quant à Simo, outre l'argent qui lui a été dori- 
né pour acheter un autre efclave, on lui ache*- 
» tera un efclave , ou on lui en donnera la va- 
» leur en argent. Tacho recouvrera fa liberté, 
»» lorfque ma fille fe mariera. On affranchira 
" » pareillement alors Philon & Olympius avec 
» fon fils. Les enfans de mes domeftiques ne 
» feront point rendus ; mais ils pafferont au (er» 
» vice^ de mes héritiers jufqu'à l'âge adulte , pour 
tf être affranchis alors , s'ils Font mérité. On 
» aura foin encore de faire achever & placer les 
» Statues que j'ai commandées àGryllion;fça voir, 
» celles de Nicanor > de Proxéne , & de la Merê 
t> de Nicanor. On placera auffi celle d'Arim- 
» nefte pour lui fervir de monument , puisqu'il 
*> eft mort fans enfans. Qu'on place auffi dans 
m le Nemée , ou ailleurs, comme on le trouvera 
t> bon , la Cérès de ma Mère. On mettra dan> 
*> mon tombeau les os de Pythias , comme elle Ta 
» ordonné. On exécutera auffi Je vœu que j'ai 
» fait pour la confervation de Nicanor , en pla- 
jp çaat à Stagira les animaux de pierre que j'ai 
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h Voués pour lui à Jupiter & à*Minerve fauveurs ; 
» ils doivent être de quatre coudées/" Ce font-* 
là fes difpofitions teftamentaires. 

On dit qu'on trouva chez lui quantité de va« 
fes de terre. Lycon raporte qu'il fe baignoit 
dans un grand baffin oh iUmettoit de l'huile tiè- 
de , qu'il revendoit enfuîte ; d'autres difent qu'il 
portoit fur l'eftomac une bourfe de cuir qui cpn- 
tenoit de l'huile chaude ; & .qu'en dormant, il 
tenoit dans la main une boule de cuivre , au- 
deffus d'un baffin , afin qu'en tombant dans lé 
badin , elle le réveillât. 

On a de lui plufieurs belles fentences. On lut 
demandoit ce que gagnent les menteurs , en dé* 
guifant la vérité ; il leur arrive , dit-il , qu'on ne 
les croit pas, lors même qu'ils ne mentent point- 
On lui reprochoit qu'il avoit affilié un méchant 
homme; je n'ai pas eu égard à Tes mœurs, dit- 
il , mais à fa qualité d'homme. Il difoit conti- 
nuellement à fes amis & à fes difciples , que la 
lumière corporelle vient de l'air qui nous en- 
vironne ; mais qu'il n'y a que l'étude des fcien~ 
ces qui puuTe éclairer l'ame. Il reprochoit aux 
Athéniens , qu'ayant inventé le froment & les 
loix , ils fe fervoient bien de l'un pour vivre ± 
mais ne faifoient aucun ufage des autres pour fe 
conduire. U t difoit que les fciences ont des racines, 
améres, mais qu'elles raportent des fruits doux; 
que le bienfait eft ce qui vieillit le plutôt ; que 
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refpérance eft je «* ge . d'un homme qui veiW 
«• Diogene lai prefentant une figue féche if 

Soi! Cm !, qUe ; U raCCe P ta donc . «•*&«: 

en " a ir 1^ a ^^« «cepté une JU'éleva 
Ter' nd n ! ? n&nS) & ,a re & arda en dirant: 

que les e n fans ont befoin de trojs chofes : ^ 
P"t , d éducation & d'exercice. On l'averti,- 
c. taire, d«-,l , & ^ mebatte même 
qne,e „e m'y rencontre pas. Il difoi. que la 

i "nV k P ^ f ° rte de t0UteS,es ' ec ~ 
C 7L AM% aUtreS VeU ' ent 9 ue c '<* Diogène 
qui la définit abfi , & qu'Ariflote difoit que 

«nn, e de peu de durée ; Théopbrafte , une trom. 

SI une Re" 6 ''T***? ' U ° *« mal * Ca «^ 
«e une Reine fans gardes. 

v a?oV emaDd0, ï à Arift0te ' < I ue » e diffé «nce fl 
y ayct entre „„ homme fçavant & „„. i gnoram ! 

«»e quily a, dit -il, entre un homme virant 

Î™ CadiVre - D dif ™ q»e la culture de l'efprit 

lat7 „°r em ,f ] da "/ k prof P érité ' & de confo- 
la ion dans I'adverfité; de forte que les Paren* 

qu» font mftruire leurs efifans, méritent plus d'élo- 
ge que ceux qui fe contentent de leur avoir don- 
ne la vie feulement ; au lieu qu'on doit aux an- 
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très l' avan t ag e de vivre heureufement. Q ue I- 

vilië n ?f l0rifiaat d ' êtfe né d -s une gra„ de 
Jdle, ,1 du q„e ce n'était pas à cela qu'il f a l! 
o.tpre„dre garde, mais qu1 , Moit voir fi 
*™ *gae d une patrie honorable. On lui de. 

ÏÏtl 6qUe C ' étoit «^ ™i; il dit que 
« «oit une ame qui aaimoit deux corps. Il di- 
£" qu »1 y a des hommes auffi avares de leurs 
- *>»ens que s ils devient toujours vivre, & d'au- 
très auffi prodigues que s'ils dévoient mourir à 
chaque .nftant. Quelqu'un lui ayant demandé 

s;r7 naim , oitàêtreion s- tem$dans,i ' c «»'n- 

Pagme des perfonnes qui font belles ; c'eft • 
«™-«l . la demande d'un aveugle. A quoi , lui 
d"t-on , k Philofophie eft-elle utile ? A faire 
volontairement, repartit-il , ce que d'autres fon t 
par la crainte des loix. Sur ce qu'on lui de- 
manda comment des difciples doivent être difpo- 
ies pourfaire des progrès; ils doivent , dit-il , 
tâcher d'atteindre ceux qui font devant eux, & 
ne pas s'arrêter pourattendre ceux qui vont plus 
internent qu'eux. 

Un Tiomme qui parloît beaucoup & indécemJ * 
ment, lui ayant demandé fi fondifcours ne l'avoit 
pas ennuyé : je vous affure, lui dit-il , que je 
ne vous ai pas écouté. On lui reprochoit qu'il 
avoit donné la charité à un méchant . homme ; 
) ai, dit-il ,{ moins confidéré l'homme que Tha- 
manité. On lui demandoit quelle conduite nom. 
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devons tenir avec nos amis ; celle , dit-fl , <pe 
nous voudrions qu'ils tinfientavec nous.Ilapcl- 
loit la juftice une vertu de l'aine qui nous 
fait agir avec thacun félon fon mérite ; & difoit 
que rinftruâion eft un guide qui nous mené heu- 
reufement à la vieilleffe. Phavorin , dans le 
deuxième Livre de fes Commentaires , dit qu'il 
proféroit fouvent ces paroles qu'on lit auffi dans 
fa Philofophie morale: chers amis, il h y appoint 
de vrais amis* 

Il a écrit beaucoup de livres dont je donnerai 
la lifte pour faire ^connoître le génie de ce 
grand homme. Quatre livres de la jufiice ; trois 
des Poètes jtrois de la Philofophie > deux de la 
Politique ; un de la Rhétorique , intitulé , Gryllus - 
un qui a pour titre» Nérinthc; un nommé le So* 
phifte ; un connu fous le nom de Ménêxene ; un 
de Y Amour ; un intitulé Banquet ; un de la Ri- 
chejfe ; un $ Exhortation ; un de Y Ame ; un de 
Prière ; un de la Nobleffc \ un de ,1a Volupté ; 
un intitulé , Alexandre ou des Colonies ; un de la 
Royauté ; un de la Do&rine ; trois [au* Bien - 9 
autant des Loix de Platon ;deux de lu République 
de ce Philofophe ; un intitulé , (Economique ; un de 
Y Amitié ; un de la Patience dans la douleur ; un 
des Sciences ; deux des Controverfes ; quatre de 
Solutions de controverfes ; autant des diftin&ioœ 
des Sophifles ; un des Contraires ; un des Genres 
* des Efpéces ; un du Propre j trois d* Commen- 
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mires Epichérématiques ; (i) trois propofitions fuf 
la Vertu y un livre à'Obje&ions\ une des chofe $ 
quife difent diverfement oufuivantïe but qu'on fepro- 
po/c ; un des mouvement de la colère ; cinq de 
Morale ; trois de* Elément ; un de la Science ; un 
du Principe ; dix-fept Divifions ; un des chofes 
divifibles \ deux de 1 Interrogation & desRêponfes ; 
deux du- Mouvement ;unde Propofitions ; quatre 
des Propofitions controverfées ; un des Syllogifmes ; 
neuf des premières Analyfes ; deux des derniè- 
res Grandes -Analyfes ; un des Problèmes \ huit de 
ce qui regarde la Méthode ; un du Meilleur ; un 
de Vidée ; fept A* Définitions pour les Lieux com- 
muns \, deux de Syllogifmes ; un intitulé , Syllo- 
gtftique & Définitions ; un de ce qui eft éligibU 
& de ce qui eft accidentel ; un des chofes qui pré' 
ce dent les Lieux communs ; deux des Lieux corn" 
muns pour les Définitions ; un des Pajfions ; un 
intitulé Divifible ; un intitulé Mathématicien ; 
treize Définitions', deux livres fur T 'Epichéreme ; 
un fur la Volupté; un intitulé Propofitions; un de 
ce qui eft volontaire ; un de Y Honnête ; vingt-cinq 
queftions Epickérématiques ; quatre Queftionsfur. 
i Amour ; deux Queftionsfur l'Amitié ;urt livre de 
Queftionsfur l'Ame -, deux de la Politique ; huit 



dj Sorte de Syllogtfme. -Voyez le Di&ionnaite de 
Chauvin. 
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delà Politique telle qu'efi celle de Théophrafie; 
deux des Chofes juftes ; deux fur Yaffemblagedts 
Arts , deux fur Y Art de ta Rhétorique , un autre 
intitulé, Y Art; deux intitulés, Autre Art : un in- 
titulé , Mêhodique,; un intitule , Introduction à 
lArl de Théodeiïc , deux de Y Art Poétique , un 
SEnthymêmes Rhétoriques fur la grandeur, un 
du Choix des Enthymêmes , deux de la Diâion , un 
du Confeil , deux de la Compilation , trois de la 
Nature 9 \in\nt\tuléPàyfîque, trois de hPhilofo- 
phie dArchytas, un de celle de Speufippe & de 
Xénocrate , un des chofes prifes du Timée & des 
difciples £Archytas % un fur Me l if us , un fur 
Alcméon , un fur les Pythagoriciens , un fur Gof 
gias ,un fur Xénocrate , un fur Zenon , un fur 
les Pythagoriciens , neuf des Animaux ^hui* 
d'Anatomie , un intitulé , c£oi* d'Anatomie , un 
des Animaux compofés, un des Animaux fabuleux, 
un intitulé Je a* /><w engendrer , deux des P/<wi- 
//* , un intitulé Phyjîonomïque 9 deux delà Af^- 
*ia* , un de l'Wiî^ , un dès fignes de la Tempê- 
te 9 un intitulé Agronomique , un de la Mufique , 
un intitulé , Mémorial ,fix des Ambiguïtés à*Ho- 
/nere , un de la Poétique , trente-huit des C/*o/« /itf- 
turelles par ordre Alphabétique , deux de Problêmes 
revus , deux de Chofes concernant toutes les Scien- 
ces , un intitulé , Mécanique ,. deux de Problê- 
mes tirés de Dêmocrite , un de la /*i*rr< , deux 
intitulés Juftifications , un de Paraboles , douze 

d'Œuvres 
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V Œuvre s indigefies , quatorze de Chofeà traitées 
félon leurs genres , un des Victoires Olympiques * 
un de ft Mujîque des jeux Sythiens , un intitulé* 
Pythique , un des viftoîres aux jeux Pythiens , un 
des Vi&oires de Bacchus , un des Tragédies , un 
Recueil fur VHiftoire des Poètes , un de Proverbes 9 
un intitule , Loi de Recommandation , quatre des 
Loix , un des Prédicqmens , un de Y Interprétation » 
centfoixante moins deux furies différentes Poli" 
tes desVilles 9 propofèes chacune àpart;fçzvoir, celr 
les qui fuivent Tordre Démocratique , VOligarchi- 
que , r Ariftocratique & le Monarchique. On trou- 
ve auffi dans fes Œuvres les lettres fuivantes » Let- 
tres* à Philippe^ Lettres des Sylembriens 9 ,i) quatre ' 
lettres a Alexandre , neuf à Antipater , une à Men- 
tor , une à Arifton , une à Olympias , une à 
Epheftion , une à Thémiftagore f une à Philoxene , 
«ne • à Dèmocritc* « 

Il a auffi écrit un Poème dont le commence- 
ment eft , Saint interprète des Dieux , ô vous qui 
atteigne^ de loin» ( 2 ) Et une Elégie dont "les 
premières paroles font : Fille d'une mere'qui pojfede 
Science. On compte quatre cens quarante-neuf 



(f) Pline fait tfc Sylctftbre une ville. Kift. Natur Lfv^. ' 
ch. 11. 

(x) Comme cMl un titre d'Apollon > e'eft aparemtwent 
un hymne qui hii écoit adreflé i ainli la vetliuu Latine » 
ma' traduit YicilUrd* 

TomeL Ce 
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mille deux; cens feptante verfets dans fes Ou— 
Trages.(t) ê 

Voîlàpour ce qui regarde le nombre de fes 
ouvrages : voici les opinions qu'il y établit. H 
diftingue deux fortes de Philofophies , Tarie qu'il 
apelle Théorétique & l'autre Pratique ; com- 
prenant fous la dernière la Morale & la Politi- 
que , & dans la Politique ce qui regarde la Po- 
lice publique 6k domeftique ; fous la Philofophie 
Théorétique , il comprend la Phyfique&la Logi- 
que , & cette dernière non comme une partie de 
la Philofophie , mais comme uu excellent inftrn- 
ment pour parvenir à fa connoiffance. Il donne 
deux objets à la Logique , le vrai & le vraifem- 
felable, &fefértde deux méthodes pour chacun ; 
de la Dialeftique & de la Rhétorique » pour le 
yraifemblable ; de l'Analyfe & de la Philofophie 
pour le vrai , n'omettant rien ni de ce qui regar- 
de l'invention , ni 'de ce qui fert au jugement , n l 
de ce qui concerne l'ufage. (2) Sur l'invention 
S fournit des Lieux communs , des Méthodes* 
$£ une multitude de propositions <£où Ton peut 



{1) Il y auroit eu moyen de faire beaucoup Jde 'notes 
fur ce Catalogue des œuvres d'Ariftote» imais elles au- 
soient été -fore ennuyan:cs à faire , & peu utiles pou* 
les Le&eurs, plufieuts titre* de ces ouvrage* ayant 
fhangé. 

(t) C'eft, je crois , raplicatio» ou la p«|i<me dcs.rf* 
fies du jugeraenf Se de l'invention- 
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fccueillir desfujets pour faire des arguntéhs pro- 
bables , pour conduire le jugement. Il donne 
les premières Ànalyfes & les fécondes ;les pre. 
jniéres fervent à juger des proportions majeures , 
les fécondes à examiner la conclufion. Pour. 
Fufage , il fournit tout ce qui regarde l%difpute, 
les demandes , les difficultés , les argumens So- 
phiftiques & les Syllogifmes , & antres- fecours de 
cette nature. 

Il établit les fens pour Juges de la vérité, par 
raport aux opérations de l'imagination , & l'en* 
tendement par raport aux chofes qui regardent 
la Police publique , le Gouvernement domeftique 
& les Loix. Il n'établit qu'une fin , qui eft la 
jouiflance de la vertu , dans une vie accomplie ; 
&il fait dépendre la perfeâion de la félicité de 
trois fortes de biens : ceux de l'ame aufquels H 
donne le premier rang & le plus de pouvoir : 
ceux du corps , comme la fanté , la force , la 
beauté» 6c les autres biens qui ont raport à 
ceux-là ; enfin ceux qu'il apelle extérieurs , com- 
me la richeffe , la noblefle , la gloire & autres 
femblables. Il dit que «la vertu ne fuffit pas 
pour rendre heureux , oc qu'il faut pour cela que 
les biens corporels & extérieurs fe trouvent joints 
avec elle ; de forte , que quoique fage , on nelaiffe 
|>as d'être malheureux, fi on éft accablé de tra- 
vaux y ou dans la pauvreté ,ou qu'on foit affligé 
tfiutres maux pareils* Il difoït , au contraire, que 

Ce % 
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le vice ftiffit pour rendre malheureux , quand ool 
auroit d'ailleurs en abondance les biens du corps 
fie les biens extérieurs. Il croyoit que les vertus 
ne font pas liées enfemble , en forte que l'une 
fuive 1 autre ; mais qu'il ^e peut qu'un homme 
prudent j ou tout de même un homme jufte , (bit 
intempérant ou incontinent. Il fupofoit au fage , 
non l'exemption des pâmons y mais des paffions 
modérées. Il définiffoit l'amitié une égalité de 
bienveillance réciproque , & en comptoit troi» 
cfpéces, l'amitié de parenté , l'amour , & l'ami- 
tié d'ofpitalité : car il diftinguoit deux fortes 
d'amours , difant qu'outre celui des fensil y a voit 
celui qu'infpire la philofophie. Il croyoit que te 
fege peut aimer , remplir des charges publiques , 
embrafier l'état du mariage , & vivre à la cour 
des Princes. Des trois ordres de vies qu'il di£- 
tinguoit & qu'il apelloit vie contemplative, 
vie pratique & vie voluptueufe , il préféroit le 
premier. Il regardoit toutes fortes de feiences 
comme utiles pour acquérir la vertu & dans l'étu- 
de de la Pbifique il remontoît toujours aux eau* 
fes ; de-là vient qu'il s'aplique à donner les rai- 
fons des plus petites chofes ; & c'eft à cela qu'il 
faut attribuer la multitude de commentaires qu'il 
a écrits fur la Phyfique. 

Auffi-bien que Platon , il définiffoit Dieu uit 
être incorporel ; & il étend fa Providence juO- 
qu'aux chofes céleAes» Il dit auffi que Dieu eA 
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immobile. Quant aux chofes terreftres , il dît 
qu'elles font conduites par une fympathie qu'elles 
ont avec les chofes céleftes. Et outre les quatre 
Elémens, il en fupofe un cinquième dont it 
dit que les corps céleftes font composés , & dont il 
prétend que la mouvement eft différent du mou- 
vement desautres Elémens * car il le fait orbicu- 
laire. 

Il fupofe l'ame incorporelle , difant qu'elle 
eft la première entéléchie (i) d'un corps phyfi- 
que & organique qui a le pouvoir de vivre ; il 
diftingue deux entéléchies , & iUapelle de ce 
nom une chofe dont la forme eft incorporelle. 
Il définit l'une une faculté , comme eft celle 
qu'a la cire où fcon imprime une effigie de Mer- 
cure 9 de recevoir des caraâéres , ou l'airain de 
devenir une ftatue ; & donne à l'autre le nom. 
d'elffet y comme eft par exemple , une image 
de Mercure imprimée ou une ftatue formée. Il 
apelle l'ame l'entéléchie d'un corps phyfique , 
pour le diftinguer des corps artificiels qui 
font l'ouvrage de l'art , tels qu'une tour ou 
un vahTeau ; & de quelques autres corps na- 
turels tels que les Plantes Se les Animaux» 
Il l'apelle entéléchie d'un corps, organique pour, 



(x) On traduit Pcrfa&ion x c'eft un mot imaginé £*c 



*» A R I S T O T E; 

«arquer qu'il eft particulièrement difpofé poïr 
elle , comme la vue eft faite pour voir , & Fouie 
pour entendre. Enfin il l r ape!le etitéJéchie 
#un corps qui a le pouvoir de vivre, pour mar-^ 
quercpi'il s'agit d'un corps dont la vie réfide e n 
fai-même. Il diftingue entre le pouvoir qui eft 
htis en aôe & celui qui eft en habitude ; dansle 
premier fens ITiomme eft dit avoir une ame ; 
' par exemple, lorfqu'il eft éveillé; dans le fécond, 
lorfqull dort , de forte que quoique ce dernier 
foit fans agir, le pouvoir ne laifle pas de lui de- 
meurer» 

Ariftote explique amplement plufieurs autres 
ehofes qu'il feroit trop long de détailler ; car il 
étoit extrêmement Èlaborieux& fort ingénieux, 
comme' il paroît par la lifte que nous avons faite 
* £es ouvrages dont le nombre va à près de 
quatre cens , & dont on n'en révoque aucun en? 
doute» Car on met fous fon nom plufieurs autres 
*crits auffi-bien que des fentences pleines d'èf- 
prit, qu'on fçait par tradition. 

Il y a eu huit Ariftofces rie premier eft ceîuf 
ïbntnous venons de parler :1e fécond a dminif- 
trala République d'Athènes, il y a de lui des. 
fcaranguès judiciaires fort élégantes ; le troifiéme 
a traité de l'Iliade d'Homère ; le quatrième qui : 
étoit un Orateur de Sicile , a écrit contre ffc 
Fanégyrique d'Ifocrate ; le xinquién\e qui étoit 
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Jutent d'EfchineV difdple de Socrate , porta le 
&r nom de Mythus ; le fixiéme qui étoit Cyré~ 
néen a écrit de l'Art Poétique ; le feptiéme étoit 
maître d'exercice , Ariftoxéne parle de lui'dan* 
la vie de Platon; le huitième fut un Grammai- 
rien peu célèbre de qui on a ai* ouvrage fur le 
Pléonafme. 

Ariftote de Stagira eut beaucoup dedifciples y 
«nais le plus célèbre fut Théophrafte > de qui nous, 
allons parler. 
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THEOPHRASTE. . 

THéophrafle d'Erefe fat fils de Mêlante , qui ; 
félon Athénodore , dans le huitième livre de 
ies Promenades , éxerçoit le métier de Foulon. Il 
fit fes premières études dans fa patrie fous Leu- 
cippe , fon concitoyen ; enfuite , après avoir été 
difciple de Platon , il pafla à l'Ecole d'Ariftote & 
en prit la direâion , lorfque ce Phiîofophe partit 
pour Chalcis la CXIV. Olympiade, 

On dit , & Myronién d'Amaftre le confirme ; 
Sam le premier de fes Chapitres hiftoriquesfembla- 
bles, qu'il àvoit un efclave nommé Pompylus qui 
fut auffi Phiîofophe. ThéopKrafte faifoit voir 
beaucoup de prudence & étoit fort ftudiëux. Pam- 
phila, dans le deuxième livre dé fes Commentai* 
res 9 dit que ce-fbt lui qui forma Ménandre le Co- 
mique ; il étoit auffi fort fer viable & aimoit beau- 
coup les Lettres* 

Il fut protégé de Caffandre ; & Ptoloméele fit 
inviter de fe rendre à fà Cour. Il s'étoit rendu 
fi agréable aux Athéniens ^u'Agpnide l'ayant aç- 
cufé d'impiété, peu s*enfeltut qu'on ne l'en acca- 
fât hiî-même ; on lui tomptoit plus, de deux mil* 
îe difciples ; multitude dont il 'prit occafion de 
parler % entr'autres chofes>dans une lettre qu'il 
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^écrivit à Phanias le , Péripatéticien , fur le juge- 
ment qu'on portoit de lui. » Je fuis fi éloigné , 
•> dit-il , de réunir chez moi toute la Grèce ,' 
0» qu'au contraire , je ne reçois point de fréquent 
» tes affemblpes comme quelqu'un le prétend 9 
» néanmoins les leçons corrigent les mœurs , âc 
» la corruption du fiécle ne permet pas qu'on 
1» néglige ce qui eft propre à les réformer* II 
fe donne dans cette lettre le nom de Rhéteur-* 
Cependant , quoiqu'il fut de ce caraûére , il fe reti-j 
^rapour quelque-tems avec les'autres Philofophes,} 
lorfque Sophocle , fils d'Amphiclidas , leur défen- 
dit de tenir Ecole , fans le confentement du Sénat 
& du Peuple , fous peine de mort. Ils furenç 
abfensjufqu'au commencement de l'année fuivani 
te que Philiqn cita Sophocle en juftice, & fut; 
caufe que les Athéniens abrogèrent l'Edit , coa- 
damnérent S6phocle à une amende de cinq talensjl 
rapellérent les Philofophes à Athènes, & autori- 
férent Théophrafte à reprendre fon Ecole & à en- 
feigner comme auparavant» 

Son véritable nrfm étoit Tyrtame ; mais Arif- 
totele changea en celui de Théophrafte , voulant* 
dire par-là qu'il avoit une. éloquence plus qu'hu- 
maine. Ariftippe , dans le quatrième livre des Dé- 
lices des Anciens , dit qu'il aimabeaucoup Ni o- 
maque quoique celui-ci fut fon difciple. Onra- 
porte qu'Àriftote difoitde Théophrafte & de Cal- 
ïifthène ce que Platon dit de lui & de Xénocra- 

Tomc /• Dd 
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te que *Théophrafte avoit tant de pénétration» 
qu'il concevoit & explrquoit fans peine ce qu'on 
lui apfenoit , an lieu que Califthène étoitfort lent; 
8e forte que l'un. avoit befoin d'éperon & l'autre 
de bride. On dit auffi que Démétrius de Phalere 
l'aida à obtenir la poffeflion du Jardin cfAriftofc 
•près fa mort. On lui attribue cette maxime , 
qu'il vaut mieux fe fier à un cheval fans frein qu*à 
une doôrine confufe. Voyant quelqu'un qui fe 
taifoit dans un feftin , il lui dit : fi tous êtes igncH- 
*ant , vous raites prudemment [de vous «taire 4 
'mais fi vous avez des lumières vous raites mal. H 
difoit'aufli continuellement , que l'hotnme n'a rien 
*Be plus précieux que le teins. Il mourut âgé «te 
quatre-vingt-cinq ans , après avoir interrompu 
-quelque-tems fes^occupation*. J'ai fait *ces vefs 
fur fon fujet. 

Quelqu'un a dit avec raifort , que Vefprit eflun afc 
quifouventfe rompt , s'ilfe relâche : tant que Théo- 
phrafle a travaillé il a joui d'une fanté robufle ; à 
peiné il prend du relâche , qu il meurt privé de l'u- 
fage de fes membres» 

On raporte que fes Difciples lui ayant de- 
mandé s'il n'avoit rien à leur ordonner , Il leur 
fit cette réponfe. „ Je n'ai rien à vous ofdoïi- 
„ ner, finon de vous fouvenir que la vie nous 
„ promet fauffement plufieurs plaifirs dans 'la 
„ recherche de la. gloire: car (juand nous com- 
„ mençons à vivre nous devons mourir. Rien 
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» n*«ft donc plus vain que l'amour de la gloire. 
» Ainfi tachez de vivre heureufement , & ou ne 
» vous apliquez point du tout à la fcience , par-. 
» ce qu'elle demande beaucoup de travail , on 
» apliquez- vous-y comme il faut , parce que la 
» gloire qui vous en reviendra fera grande. Le 
» vuide de la vie l'emporte fur les avantages qu'el- 
» le procure ; mais il n'eft plus tems pour moi 
j> de confeiller ce qu'il faut faire, c'eft à vous* 
i> même d'y prendre .garde. 

En difant cela il expira , & toute la ville d'A- 
thènes honora fes funérailles,en fuiyant fon corps. 
Phavorin dit , quelorfqu'il fut venu fur l'âge ,• il 
fe faifoit porter en litière , & cite là-deffus Her- 
înippe, qui ajoute que cela eft raportépar Ar- 
céfilas de Pitane , parmi les chofes qu'il dit à La- 
cydes de Cyréne. 

Ce Philofophe a laiffé beaucoup d'Ouvrages 
qui méritent que nous en fafOons le Catalogue, 
parce qu'ils font remplis d'excellentes chofes ; le 
voici. Trois Livres des premières Analyfes, fept 
des fécondes ; un de la Solution des Syllopfmes ; 
un Abrégé à'Analyfes ; deux de la Déduction des 
Lieux communs ;un Livre polémique furies difcours 
de difpute , un des Sens , un fur Anaxagore , un 
des Opinions <T Anaxagore , un des Maximes (TA- 
naximéne , un des Sentences d'Archelaus , un des 
différentes fortes de fels de Nitre & d'Alun , un 
de la Pétrification , un des Lignes indivifiblcs t 
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on de Y Ouïe , un des Vents 9 un de la diffère** 
ce des Vtrtus % un de la Royauté, un de YEduca- 
tîon des Princes , trois' de Vies , un de la VUil~ 
lejfe , un de YAflrologie de Démo crue , un des 
Météores 9 un des Simuiachrts , un des Humeurs, 
du Teint & des Chairs , un de Y Arrangement , 
un de Y Homme, un Recueil des mots de Diogène 9 
trois Livres de Di/iinâions, un de Y Amour, un 
autre /wr /e wieme /k/<rf , un de la Félicité , deux 
des Efpéces , un du Ate/ c<z</i*c , un de YInfpira- 
tion divine , un fur Empédocle , dix - huit d* Epie hé- 
rîmes ( i) , trois de Controverfes , un des Chofes qui 
fe font volontairement , deux, contenant Y Abrégé 
de la République de Platon , un de la diverfité de 
la voix entre des animaux de même genre , un 
des Phénomènes réunis , un des Bêtes, nuifibles par 
la morfure & l'attouchement , un de celles qui 
pajfent pour douées de raifon 9 un des Animaux 
qui changent de couleur , un de ceux qui fe 

, font des tanniéres , fept des Animaux en général , 
ua de la Volupté félon AriJlote 9 vingt-quatre quef- 

. tions, un Traité du chaud & du froid , un des 
Vertiges & de V Eblouijfement , un de la Sueur , un 
de Y Affirmation & de la Négation , un intitulé 



( t ) Pour dire encore un mot de cette e*preffioti , Ber- 
nard , dans fon recueil de la Phitofophie d'Aiiftcte, dit que 
J*Epichérêmeeft un Syllogisme j fie félon Chauvin , c'aft une 
cfpcce de Sorites* 
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r Cafliflhène ou du Deuil , un de la Laffuude , 
trois du Mouvement, un des Qualités des'* Pierres * 
un des Maladies contagieufes , un de la Défaillant 
ce , un fous le titre de Mégarique , un de la 
Bile noire % deux des Métaux , un du Miel , un 
Recueil des opinions de Métrodore 9 deux livres fur, 
les Météores, un de XYvreJfe , ving-quatre <fc* 
Loix par ordre alphabétique; dix Livres contenant 
»/i Abrégé des Loix, un fur les Définitions, un 
des Odeurs, un du Fw 6» <fc l'Huile, dix - huit 
des premières Propositions, trois, des Législateurs ,. 
fix de la Politique , quatre intitulés /* Politique 
fuivant les circonflances , quatre des Mœurs civiles, 
un de la meilleure République , cinq de Colle&ion 
• de Problèmes, un des Proverbes , un des Chofes* 
qui fe gèlent &fe liquéfient , deux du Feu , un des 
Efprits , un de la Paralyfie , un de la Suffocation r 
un de la Démence , un des Paffions , un des &- 
jtttt, deux des Sophifmes, un delà Solution des- 
Syllogifmesy, deux des £i<zur communs, deux de 
la Vengeance , uii des Cheveux , un de la Tyran- 
nie , trois de r£<Jtf , un, du Sommeil & des 
Songes , trois de l'Amitié , deux de Y Ambition , 
trois de la Nature , dix-huit des Chofes naturel* 
les , deux contenant un Abrégé des chofes na- 
turelles , huit fur le même fujet , un fur les Phy- 
ficiens , dix à'Hiftoirc Naturelle, huit des Caufes 
naturelles, cinq des Sucs, un de la Faujfetédela 
Volupté, une Queflionfur rAme,uriL\vte des P/w, 
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9es oit Un 9 entrepoint deTArt{\)^ un des Doutesfô 
céres, un de V Harmonie , un de la Vertu ,un des 
Répugnances ou des Contradictions, un de la Né* 
gation , un de Wpinion, un du Ridicule, deur 
des Soirées, deur de Divijîons , un des CAo/?x 
différentes , un des Injures, un de la Calomnie 9 
un de la Louange, un de V Expérience, trois de 
Lettres, un des Animaux qui viennent par Bavard, 
«n des Sécrétions, un de la Louange des Dieux, 
*n des Fl/cs, un du Bonheur , en des Entkymê- 
tues , un des Inventions i un intitulé Loififs de 
Morale , un de Caractères Moraux ,1 un. du F«- 
«r«//f , un de VHiftoire , un du Jugement des Syl» 
logismes, un de la Flaterie y un de j* Afer> im 
4 Caffandrefitr la Royauté , un de la Gwfctffcryua 
des Météores 9 un de 1a Di&ioà , ma recueil de 
Mots t an livre déJMiM^,. tr^is de 1* Mufymê r 
«n^des Mefures , mi intitulé Mégaoks , un de» 
Loix , un de k Violation des Lot* , un Recueil dus 
fenfées de Xénoeratt , un de Cenver/ations , un dit 
Serment t un de ConftUt de Rhéthoriqm r na des 



(i) Voyez le Tréfor d'Euenn*. La vtrfion Latine a 
trahit de la /if ind»bit*kk t pltt* hauf elle mtc tf« Ln* 
ftUn ks Elémtns , pour far wdtê éUf^êUiqft , Méttdtf» 
pour /tiret* • choix pour ftirétùns ; ôc comme il n'y a 
point de notes fur ces endroits & 'd'antres que noua n* 
«marquons point , cela fait voir que les interprètes ont 
encore laiffc à glaner j nous taillons încmc de l'ouviaee 4 
4'aucrcs. 
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'Rhhcffcs , ufl de la Foêjie , un de Problème de\ 
politique , de Morale , de Phyfique & d'Amitié* 
un de Préfaces , un Recueil de Problèmes ,. un da 
problèmes Phyfiqucs % un de V Exemple, un de 1» 
JProfofitio/L 6> de la. Narration ,, un. de la ?<>»& , 
VU fur les FhilQfopàu 9 \m fur le Çonfeil, un fun 
les. SoUcifmes., un delà i^âiorigat *dixrfept £/^. 
j^ece; if<îr/ fur la Rhétorique , un Traité de la Dif* 
jonulation , fix de Commentaires £Ariflou ou rfr 
Théophrafle , feizç à* Opinions fur la Nature , ua 
des Cta/w naturelles en abrégé 9 un du Rien fait* 
un de CaraMéres moraux 9 un iaiVrai & du Faux » 
fix à'Hifioires concernant la Religion » ttjçis des. 
Dieux 9 quatre Livres hiftoriqu es touchant la, Ç4«t 
inlfrit , fix contenant </« abrégés d'AriJlqte furjes 
Animaux , deux d'Epichérémes , trois Quejlions r 
deux Livres fur la Royauté, un des Chofes , un 
fur Dèmocrite , un de la Calomnie , un de la Gin^- 
ration, un de la Prudence des animaux &,de leurs- 
coutumes 3 deux </i/ mouvement , quatre de la Fa* f 
"deux touchant les Définitions, un des Chofes don- 
nées , un fur le P/ftf é* /* Moins , un fur les Afw- 
feiens 9 un. de la lelicité des Dieux , un fur les 
Académiciens , un tf Exhortations , un de la »«/- 
/^wre Police, un de Commentaires , un fur un£ <Foa-* 
ifcfi/2* e/z 6/V/7* , un des Chofes reconnues , un de 
quefiions /«/• /<* Nature , \in des Moyens dapren- 
, dre , trois dé la fauffeté, un de Chofes qui précé^, 
dent tes Lieux communs , un fur Echyle , fix d'^jf 
• ■ •' Dd 4 
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trologU , un d' Arithmétique , un de YAccroifc 
menit un intttfdé Acicharus^xxn des Plaidoyers , un 
de la Calomnie t des ler/w à Aflycréon , i Phanias • 
4» * Nicanor, un 7r<«r« <fc /<* Pi//*', un fous le 
titre d'Euïade, deux des Occafwns , un des Z?/^ 
cours familiers % un delà Conduite des enfans^vui 
autre différent , un de YInftru&ion , ou <*« Fernix 
ou <fc /* Tempérance , un d 1 Exhortations , un des 
Nombres y un de Régie fur Vcxprejfion des Syllogif- 
mes, un du Ci*/ , deux de Politique , un de la Afo- 
Jure , enfin <fc.r /rairx & des Animaux. On compte 
dans ces Ouvrages deux cens trente-deux mille 
huit cens huit verfets : voilà pour ce qui regarde 
ies Livres. 

Son teftament que j'ai lu , eft conçu en ces ter- 
nies : » Tefpére une bonne fanté ; cependant 
» s'il m'arrivoit quelque chofe , je difpofe ainû 
» de ce qui me regarde. Mêlante & Pancréon 
» fils de Léonte , hériteront de tout ce qui eft 
si dans ma maifon. Quant aux chofes que j'ai 
» confiées à Hipparque A voici ce que je 
j> veux qu'on en fafle ; on achèvera le lieu que 
a> j'ai confacré aux Mufes & les Statues des 
» Deefle» , & on fera ce quife pourra pour les 
9» embellir. Enfuité on placera dans la chapel- 
» le limage d'Ariftote & les autres dons.Jqui y; 
s» étoient auparavant. On conûruira pr^de ce 
n lieu dédié aux Mufes , un petit portique aufli 
n J?eau que celui qui y étotK On mettra ie* 
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Mappemondes dans le portique inférieur , & 
on élèvera un Autel bien fait & convenable. Je 
-veux qu'on achevé la Statue deNicomaque, & 
», Praxitèle qui en a fait la forme fera les autres 
», dépenfes qu'elle demande ; on la mettra là où 
3i le jugeront à propos ceux que je nomme 
„ exécuteurs de mes volontés : voilà ce que j'or- 
„ donne panraport à la chapelle & à (es orne** 
,, mens* Je donne à Callinus h Métairie que 
9 , j'ai à Stâgira ; Nélée aura tous mes livres ; & 
99 je donne mon jardin avec l'endroit quifert à 
,, la promenade , & tous les logemens qui apar* 
„ tiennent au jardin à ceux de mes amis que je 
„ fpécifie dan»ceteftament, & quiyoudtonts'enf 
s , fervir pour paffer le tems enfemble & s'occur 
„ per à la Philofophie , pmfqu*îl eft impoflible 
tt que tout le monde puifle voyager. Je ftipule 
;, pourtant qu'ils n'aliéneront point ce bien, & 
49 que perfonne ne fe l'apropriera en particu» 
,, lier ; mais qu'ils le pofféderont en commun; 
„ comme un bien facré , & en jouiront amicale*- 
„ ment , comme il eft jufte & convenable. Ceux 
„ qui auront part à ce don, font Hipparque; 
,, Nélée , Straton, Callinus, pémotime, Dé- 
„ marate , Callifthène, Mêlante, Pancréon, & 
,, Nicippe. Il dépendra pourtant d'Ariftote, fils 
„ de Mydias & de Pythias,de participer an même 
,» droit s'il a du goût pour la Philofophie ; & 
*» alors les* plus âgés prendront de lui tout \% 
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»• foin poflible , afin de l'y faire avancer. Oo 

» m'enterrera dans le lieu du jardin qu'on juge— 

»» ra le plus convenable , fan* farine aucune 4é- 

0$ penfe fupecflue pour mon cercueil ou pour 

^v mes funérailles* Tout cela, .enfetnblfe étant 

9i exécuté après ma mort.,, ce qui regarde la 

;, chapelle , le jardin , l'endroit de la promenade , 

',* je veux encore que Pbitîpylus qui y demeure 

& continue d'en prendre foi» comme aupara- 

v vant t & ceux à qui je donne ces biens pour- 

f , voiront à fes befoins ;jfe fuis, d'avis que Pom- 

„ pylus &Threpfa qui font libres depuis Jong- 

n tems & m'ont bien ferv4 , poffiédent en fureté 

„ tant ce que je peux- leur avoir donné ci-devant 

», que ce qu'ils ont acquit eux-mêmes , & les 

^ deux mille drachmes que 'fàï réglé qu'Hippar* 

9t que leur donnera , ainfe que j'en ai fou vent 

yy parlé à Mêlante & Pancréon eux-mêmes qui 

J, m'ont aprouvé en tout. An cette je leur don» 

s , ne Somatale* & une fervante ; & quant aux 

** garçons Molon , Cimon , & Parménon que 

i, j'ai déjà affranchis , je leur donne la liberté de 

9f s'en aller i j'affranchis pareâUement Mânes & 

J9 Callias , après qu'ils' auront demeuré quatre 

r yr ans dans le jardin & y auront travaiMé faas 

J, mériter de reproche. Quant aux menus me»- 

», Mes » après qu'on enaura donné à Pompylus 

„ ce que les exécuteurs jugeront à propos , oa 

t, vendra le refte. Je dorme Canon à Démotir 
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!î«e , Donace à Nélée & je veux qu'Eubius 
„ foit vendu. Hypparque donnera trois mille 
9» drachmes à Callinus. J'ordonnerais que Mé- 
y > lante & Pancréon partageaient ma fucceiîion 
,* avec Hipparque , fi je ne confidèrois qu ? Hippar* 
„ - que m'a rendu de grands fervices ci-devant , & 
^ qu'il a beaucoup perdu de Tes biens ; je penfe 
„ d'ailleurs qu'ils ne pourroient pas facilement 
„ adminiftrer mes biens en commun. Ainfi j'ai 
„ jugé qu'il étoit plus utile pour eux de leur fai- 
,, re donner une fomme par Hipparque ; il leur 
„ donnera donc à chacun un talent. Il aura foin 
„ de donner auffi aux Exécuteurs ce qu'il faut 
„ pour les dépenfes marquées dans ce Teftament 
„ lorsqu'elles devront fe faire. Après qu'Hip- 
9r parque aura fait tout cela , il fera dégagé de 
„ tous les contrats que j'ai à fa charge ; & s'il 
„ a pu faire quelque gain fous mon nom en Chal- 
„ cide , ce fera pour fon profit. Je nomme Exé- 
„ cuteurs de mes volontés dant ce prefent Tefta- 
„ ment , Hipparque , Nélée , Straton , Callinus , 
M Démotime, Callifthène, Ctéfarque. Trois co- 
pies de ce Teftament , fcellées de l'anneau de 
Théophrafte , furent délivrées , Tune à Hégéfias 
fils* d'Hipparque , de quoi Callipe de Pellane > 
Philoméne d'Evonime , Lifandre d'Hybées , & 
Philion d'Alopece font témoins ; l'autre copie fut 
donnée en prefence des mêmes témoins à Olym- 
fiodore j la dernière a été donnée .à Adimante 
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& reçue par les mains d'Androfthène ion fils , d* 
quoi ont été témoins Aimnefte fils de Cléobule, 
Lyfiftrate de Thaffe fils de Phidon , Straton de 
Lampfaque fils d'Arcéfilas , Théfippe fils de Th&» 
fippe de Cérame , Diofcortde d'Epicéphife 61* 
et Denys* 

Voilà quel fut le Teftament de Théophraftei 
On dit que le Médecin Erafiftrate a été fo» 
difciple , & cela eft probable. 




S T R A T O N; ji* 



S T R A.T O N. 

STraton de Lampfaque fils d'Arcéfilas , & le 
même dontThéophrafte parle dans fon Tefta- 
ment, hérita de fon école. Ce fut un homme 
fort éloquent , & on lui donna le nom de Phyfi- 
cîen, a caufe qu'il s'apliqua plus à la Phyfiqu e 
qu'aux autres Sciences. 

II enfeigna Ptoloméè - Phiîadelphe qui lui fit 
préfent de quatre-vingt talens. Apoliodore re- • 
marque , dans fes Chroniques , qu'il commença à 
conduire l'Ecole la CXXIIÎ. Olympiade, & qrfil 
la dirigea pendant dix-huit ans. On a de lui , 
trois Livres fur la Royauté , trois de la Juftice , 
trois du S Un, trois des Dieux, trois du Gouver- 
nement. H a aufli fait d'autres Livres intitulés 
des Vies, de la Félicite , de la Philofophie , de la 
Force duVuide , du Ciel, de VEfprit , de la Na- 
ture humaine , de la Génération des Animaux, de 
t union du Mariage , du Sommeil , des Songes , de 
U Vue , du Sentiment , de la Volupté , des Couleurs f 
des Maladies , des Jugemens , des Forces , des Mê~ 
taux , de la Mécanique , de la Faim , des Eblouif 
femens , de la Légèreté , de la Gravité , de V Inf- 
lation divine, du Tems , delà Nourriture & de 
VAccroiffemcntt des Animaux dont on doute, des 
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'Animaux fabuleux , des Caufes , </* lafolution des 
Ambiguïtés , des Préfaces pour les Lieux com~ 
muns ; de ce qui arrive par acident , des Défi- 
nitions , àxLyPlus & du Moins , de VInjufiice , du 
Premier é & du Dernier , du Gw* premier , du 
Propre du Futur 9 deux Indices d'inventions* des 
Commentaires ( mais on doute s'ils font de lui , ) 
des Lettres qui commencent par ces mots : Stra- 
ton à Arfinol 9 faluu 

On dit qu'il étoit d'une complexion fi délicate; 
qu'il mourut fans fentiment ; c'eft furquoi rou- 
lent les vers fuivans que j'ai faitsjpour lui. 
. Pajfant , je taprens qu'ici repofe Straton dt 
Lampfaque qui ne ceffa de s'oindre le corps 9 fans que 
gela le rendit moins faible ; il lutta toujours contre 
les maladies , & mourut fans reffentirlcs angoifes 
de la mort» 

Il y a eu huit Stratons : le premier fut difô- 
ple d'Ifocrate ; le fécond efi celui dont nous par- 
lons ; le troifiéme qui profefla la Médecine fut 
inftruit 9 ou , comme d'autres difent , élevé par 
ErafiftYate ; le quatrième , Hifiorien ,a écrit la vie 
de Philippe & de Perlée , qui ont fait la guerre aux 
Romains ; le fixiéme fit des Epigrammes ;le fep- 
tiéme eft apellé ancien Médecin par Ariftote ; 
le huitième, Philofophe Péripatéticien , vécut i 
Alexandrie. 

On conferve encore le Teftament de Straa 
Je Phyficien : en voici le contenu* » $l& 
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9» mort me furprend , je difpofeainfi. JelahTeà 
» Lampyrion&àArcifikstout ce qui eft da» 
99 ma maifon* Quant à l'argent que j'ai à Athè* . 
, 99 nés, les Exécuteurs testamentaires auront foin 
c 99 de l'employer aux frais de mes funérailles & 
^ 99 des cérémonies ordinaires , en évitant égaler 
c : »> ment la prodigalité & l'avarice. Ces Exécu» 
c » teurs feront Oiympîcus , Ariftide ,'Mnéfigeiie -« 
» Htppocrate , Epicrate*, Gorgyle , Dioclèsr 
*> Lycon, & Àthanes, Lycon fuccédera^àmoii 
t» Ecole, les autres étant ou trop^gés ou fus, 
97 chargés d'occupations; & ils feront bien ,&1«^ 
» autres aufli , s'ils aprouvent cette» difpofitiorrç 
-*> je lui donne tous mes livres , excepté ceux que 
? v » j'ai compofés, & je lui lègue tous mesme«- 
^ -*y blés de table, mes gobelets &mes habits* 
ts * 77 Epicrate recevra de mes Exécuteurs cinq«ens 
- » dragmes , & celui des garçons qui me fervent 
»r fr t> qu'il .plaira à Arçéfilas de choiftr. Lamprion 
t no* 77 & Arçéfilas déchireront les contrats que Daîp- 
édecs „ pe a pafles pour Irée , en forte que n'étant 
, ^ » redevable ni à Lampryon ni à fes héritiers , 
i écrit- 5> a f } t dégagé de toute obligation envers eux. 
ig* i7 Mes Exécuteurs lui payeront cinq cens drag- 
0»? » mes & lui donneront tel de^es domefliques 
r ** n qu'ArcéGlas jugera à propos ; afin qu'ayant 
n >* » beaucoup travaillé pour moi , comme il a fait ^ 
77 il ait de quoi vivre honnêtement. Je rends l a 
d St „ liberté à Dioclès & à Abus. Je remets Sim- 
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t mia au pouvoir d'Arcéfilas, & j'affranchis Dro- 
» mon. Auffi-tôt qu'Arcéfilas /era arrivé , Irèe 
n calculera avec Olympicus & Epicrate les frais 
h . de mes funérailles & des autres chofes prefcri- 
* tes par l'ufage ; le furplus ,'apartiendra à Ar- 
» céûlas qui pourra l'exiger d'OIympicus , mais 
t> fans intenter d'aâion contre lui , pour avoir 
>> retardé le payement, ou pour les intérêts des 
v anpées échues ;Arcéfilas retirera des mains de 
» Philocrate , fils de Tifaméne , les contrats que 
s» j'ai faits avec Olympicus & Aménîas. Pour ce 
» qui regarde mon fépulcre , je m'en raporte à 
si Arcéfilas, Olympicus & Lyçon. Voilà le Tefta- 
tnent de Straton tel que Ta recueilli Ariftoa 
4e Cos. 

Straton , comme nous l'avons déjà dit , étoît on 
homme eftimable , verfé date toutes fortes de 
feiences & principalement dans là Phyfique, qui 
eft la plus ancienne & la plus digne qu'on s'y 
aplique. 
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LYcon de la Troade , & fils d'Aftyanaéle fuc* 
céda à Straton ; il étoit éloquent & habile 
à conduire la jeuneffe 1 , &il difoità ce fujet qu'il 
faut gouverner les jeunes gens par la honte & 
l'amour de l'honneur , comme on fe fert pour les 
chevaux de l'éperon & de la brider II a donné 
des preures de belle élocutton & de beaucoup' 
de génie. On\raporte qu'à propos d'une fiile 
fans biens x il dit que c'étoit un grand 'fardeauv 
pour un Père de lui voir paffer la fleur de fon 
âge fans mari , faute de dot. Antigone dit à 
fon occafion, que de même qu'on ne peut corn* 
muniquer à un autre fruit l'odeur & la beauté de la 
pomme , il eneft pareillement des hommes - 9 8ç 
que dans chaque chofe qu'un homme dit , il faut 
le coniidérer lui-même , ainfi qu'une forte de 
fruit eft particulière à l'arbre qui le porte ; &il 
difoit cela relativement à la grâce que Lycon met-» 
toit dans fes difcours. De-là vient que plufieurs 
ajoutant la lettre G à fon nom, l'apelioient Glyr 
con , motquifignifie douceur. Sa plume &oit ce- 
pendant moins éloquente. 11 raillok beaucoup 
ceux qui regrettoient de Savoir rien aprïs lorf* 
qu'il en étoit teins* & fouhaitoient enfui te He {ça** 
Tome l f Ee 
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voir quelque chofe , & difoit que ceux q\i for-* 
m oient ces vœux inutiles s'accufoient eux-mêmes 
par le repentir qu'ils témoigaoient de leur né- 
gligence irréparable, Quant à ctux qui fui voient 
une mauvaife méthode» il difoit que la rai/bn 
leur échapoit, & qu'ils faîf oient comme ceux qui, 
avec une ligne courbe , voulotent mefurer une 
•hofe droite , ou fe voir dans une eau bourbeuse 
ou dans un miroir renverfé. Il difoit auffi qu'oit 
voyoit beaucoup de gens prétendre aux couron- 
nes du barreau, & fort peu ou perfonne recher- 
cher celles des Jeux Olympiquesl 

Ce Philofophe fat fouvent utile aux Athéniens, 
^ar les bons confeils qu'il leur donna. Il étoit 
fort propre fur fa perfonne , & Hermippe dit 
qu'il donnoit dans h délicateffe par raport aux 
habits. Il s'exerçoit auffi beaucoup Se était d'une 
bonne constitution de corps. Antigone de Càryf- 
*e dit qu'il avoit Tair d'un Athlète , ayant les. 
oreilles meurtries & le corps luifant. On dit aoffi 
Qu'étant dans fa patrie j il combattit dans les Jeux 
Iliaques & dans les Jeux de boule. Il eut beau*» 
coup de part à Faillit ié d'Attale 6c d'Eumene qui 
lui firent de riches préfens. Antiochus tâcha de 
Tavoir ; mais il n'y réuffit point. Au refte H étoit 
fi ennemi de Jérôme le Péripatéticien., qu'il étoit 
le feul qui rfalloit point le voir dans la fête qu'il 
ionnoit le jour de fa naiffance % & de laquelle 
^ms avons parlé dans lavïe-d'Arcéfiiat^ 
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11 gouverna fou Ecole pendant quarante-qua- 
tre ans , Straton l'en ayant laiffé fucceffeur fci 
CXXVII. Olympiade. Il fut aufli difciple <te 
Panthœdus le DialeéHcien , & mourut de la gout- 
te âgé de Contante & quatorze ans. J'ai fait cette 
£pigramme far fb» fujet. 

Jt tu puis paffer fou sfilence le fort de Lycon , qui 
mourut afflige de la goutte. Je m* étonne qu'ayant à 
faire le long chemin de Vautre vie, & ayant toujours 
4~u be foin de fecours pour marcher, il Vait fait dans 
Une nuit. 

: Il y à eu plufieurs Vycom ; le premier étok 
Philofophe Pythagoricien , le fécond eft celui 
.dont nous parlons, le troifiéme fut Poëte Epi- 
que, le quatrième compofa des Epigrammes. J'ai 
trouvé le Teftament de Lycon, qui eft conçu e» 
jtes termes. # 

„ En cas que je fuccombe à ma maladie , je 
;, difpofeainfi de mes biens ; je lègue ce qui eft 
g, dans ma maifon aux frères Aftyanax & Lycon, 
H à condition qu'ils en reftitueront ce dont j'ai 
' n eu ftifage à Athènes , & que J'ai ou emprunté 
',> de quelqu'un, ou pris à gage, & qu'ils payeront 
? ,_ce qui eft requis pour mes funérailles & ce 
,/qui doit s'y obferver. Ce qui m'apartiei* 
' H ,4ans la ville & à Egine , je le donne à Lycoo r 
^ tantàcaufe démon nom qu'il porte» que par 
9P rapott au féjoar qu'il a fait avec moi , & ajJ 
„ foi» qu'il a «de me plaire, comme il étoît 

Ee * 
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» jufteipuifqu'ilmetenoïtlîeodeJfils.Je doûti* 
» le jardin & l'endroit de la promenade à mes 
» amis, Ruton , Callinus, Arifton,Amphion, Ly~- 
* con , Python , Ariûomaque, Héraclius ,Lyco - 
» méde , & Lycon mon neveu , qui choifiront 
» enfemble celui qu'ils croiront le plus capable 
» de remplir mes fondions ; & j'exnorte mes au- 
t> très amis à concourir avec eux à ce choix; 
** tant par confédération pour moi , que pour 
», l'endroit même, Rulon & Callinus auront foin 
99 de mes funérailles & de faire brâler mon corps.; 
„ & .ils prendront garde qu'il n'y ait en cela ni 
,, trop d'excès, ni trop" d'épargne. Lycon don- 
y9 nera les olives que j'ai à Egine aux jeunes 
39 gens pour s'oindre le corps , afin que ma mé- 
a, moire & celle de ceux qui m'ont «porté du ref- 
„ pe£r foit confacrée par une chofe dont l'u/àr 
*, ge foit utile. Il m/érigera aufli une ftatue, & 
*, Diophante & Héraclide , fils de Démétrius «. 
„ verront avec lui dans quel endroit elle fera le 
,,. mieux placée. Lycon rendra ce que je puis" 
,, avoir emprunté depuis fon,départ,en quoi Bu* 
*, Ion & Callinus lui font adjoints ; il. payera âûfîî 
„ ce qui regarde mes funérailles & les folemni- 
„ tés ufitées ; & il prendra cç qu'il'fautjpour ce> 
5 , la,decequejèlui.laiffèen commun avec foit 
„ frère. Il aura aufll*la confédération fonvmm* 
*, bJ'e pour les Médecins Pafithémis & Midia^qui 
H méritent de Feftime,, tant pour lçs foins qa% 
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£ ont pris die moi , que pour leur Art, & qui font 
„ dignes. d'un plus grand honneur encore ; je fais* 
», préfent de deux coupes au fils de Callinus 5e 
%9 de deux bijoux à fa femme, auffi-bien que de 
», deux tapis, l'un velu ôc l'autre ras, avec un* 
,, tapiflerie & deux de mes meilleurs oreillers* 
*, afin, qu'on voye que je me fouviens d'eux* 
,, Pour ce qui regarde mes Domefiiques , voici 
„ ce que j'en ordonne ; Dérnétrius que j'ai af- 
M franchi depuis long-tems 9 . aura avec le prix de 
^ fon rachat que je lui remets , cinq mines , ua 
,, manteau & unefa-ye, afin qu'après avoir beau- 
,, coup travaillé à mon fervice il ait une vie 
„ honorable. Je difpenfe pareillement Criton de 
„ Chalcédoine de 1 obligation de racheter fa li~» 
„ berté & lui affigne quatre mines. J'affranchis 
„ Mycrus qui fera entretenu. & inftruir par Ly-» 
„ con pendant fix ans à compter de ce jour» 
„ Chœrès aura auffi fa liberté j,& outre que Ly- 
^ con l'entretiendra > il lui donnera deux mines 
6c ceux de mes livres que j'ai communiqués au 
,, public ^ ceux qui n'ont pas été mis au jour fe-» 
„ ront donnés à. Callinus qui aura foin de los 
^ publier. Je renvoyé Syrus libres je lui don- 
„ neMLénodora ;.& s^\ me:doit quelque chofe ,.je 
„ le lui remets &, lui en fais préfent.,On donnera à 
„ Hilara cinq^ mines , un tapis velu , deux oreil- 
„ 1ers; une tapifTerie, & un de mes lits à fou 
VchoU* l'affranchis aufii laMere.de Mlctus» 



» 
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» Nœmon , Dion , Théon , Euphranor , & 
9 Hermias , ainfi qu'Âgathor*; celui- ci après deux 
9 ans de fervke ; mes porteurs Ophélion & Po- 
% fidonius ferviront encore qtratre ans , après 
9 quoi ils feront libres* Enfin je laifle à De- 
ll métrius, Criton & Syrus, à chacun un lit & ui* 
» habit au choix de Ly con , pour récompenfe de» 
» bons fervices que chacun d'eux m'a rendus, 
iv Lycon fera libre de m'enterrer ici ou dans ma 
9 patrie , perfuadé qu'il confortera auffi-bien que 
si moi-même ce qui fera le plus honorable pour 
9 moi. Et après qu'il aura exécuté mes volontés , 
* je le fais maître de tout ce que je lui lanTe» 
Les témoins de ce Teftament furent Callinus , 
Hermionée , Arifton de Chio , & Euphron de 
Païane.' Lycon faifoit toutes chofes G. prudent 
fnent,qu'il a fait voir fa fageffè jufques dans la ma- 
«iére dont il a fait fon Teftament , de forte qu'il* 
•& digne d'être imité en cela même. 
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DÊmétrius dePhalere,fils de Phanoftrate, fat 
difciple de Théophrafte ; il fat Orateur 
chez les Athéniens & adminiftra leur ville pendant 
^ix ans , ony érigea à fon honneur trois c en» 
foixante ftatues d'airain , dont il y en avoît plu- 
sieurs qui étoient des ftatues équeftres ou mon*» 
téesfur des chariots attelés de deux chevaux , & 
ces ouvrages fe firent avec tant d'ardeur , qu'ils 
furent finis en moins de trois cens jours. Sel oh 
Démétrius de Magnéfie, dansfes Synànitnes 9 i\ prît 
#n main le gouvernement de la République , lors 
qu'HarphaJe s'ènfayant d'auprès d'Alexandre, ar- 
riva à Athènes ; fon adminiftration fut longue & 
louable ; il augmenta les revenus de la ville &L 
^embellit de beaucoup d'édifices ; nonobftant foit 
extraction qui n'étoit pas des plus illuftres. Phavo~ 
fin , dans le pr emier livre de fes Commentaires , dit 
«ra'iï defcendoit de la race de Conon , famille 
Citoyenne & distinguée. Le même Auteur dit ; 
qu'il avôit commerce avec Lamia, H prétend 
inême au fécond de fes Commentaires , qu'il fe 
prêtoit au defordre de Cléon. Didyme , dansfe* 
Banquets, vante fes fourcils , & dit que c'eft de; là 
«jjuwMvintkluniQifcdW^ $: derayo»: 
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nant , que lui donna une femmfe de mauvaifé 
vie. On raporte qu'ayant perdu la vue à Ale- 
xandrie il la recouvra par le moyen de Sérapis & 
qu'en aûions de grâces il compofa à l'honneur 
d'Apollon des Hymnes qui fe chantent encore 
aujourd'hui. 

Quelque refpeâé qu'il fut à Athènes , l'envie 
qui s'attache à tout, caufa fa perte; on intrigua: 
tant contre lui , qu'il fut condamné à mort , 
pendant qu'il étoit abfent ; & comme on ne pou-* . 
voit décharger fur lur-même la colère qu'on avoir 
contre lui , on» vendit une partie de Tes ftatues , 
on jetta l'autre dans l'eau , on en brifa , on en* 
fit des pots de chambre ; il n'y en eut qu'une 
de confervée , ce fut celle qui étoit dans la Ci* 
tadelle. Phavorin , dans fon Hiftoire dhvtrft , dit 
que les Athéniens firent cela par ordre du Roi 
Démétrius ( i ) & qu'ils acçuférent leur Prince de 
mauvais Gouvernement. Hermippe dit qu'après 
la mort de Gaflander r Démétrius craignant l'indi- 
gnation d'Antipater fe retira auprès dePtolomée 
Soter ; qu'il s'arrêta long-tems à fa Cour, & entre 
autres chofes lui confeilla départager fon Royau* 
me entre les enfans qu'il avoit d'Euridice ; qu'au, 
Êeu de fui vre ce confeil , le Roi éleva fur le Trô? 
ne le fils qui étoit ni de Béronice^ & que ce 

Prince 

([») &oi dt Macédoine ,. Àldobrandiû* 
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Prince après la mort de fon père ordonria qu'on 
gardât Démétrius quelque part jdqir'à ce qu'il " 
difpofat de lui, ce quihii fat fi fenfiWe;qu?iren con- 
tracta une mélancolie. Un jour cpu'îl dbrmoit il fut 
mordu d'un afpic à la maki, ce quicaufafa moff', 
il fut enterré à Bufiris près de Diofpolis. Je lai *i 
fait cette Epitaphe. 

Un Afpic d'un venin mortel a tué lefage Dèmê- 
trïus ; ce riètoit pas un feu qui fortuit dtfes yeux , 
c'etoient les ténèbres des Enfers. 

Héraclid* dans* fon- Abrège des- Succédons de 
Sçtion, dit que Ptolontée voulant céder fa cou-* 
ronne à Philadelph* , Démétrius l'en diffuada , en 
lui difant que quand il l'adroit abdiquée, il n'erf 
fcroit plas le maître, j'aprens auffi que lorfqu'ort 
pourfuivoit ce Philofophe'à Athènes , peu s'erf 
fallut que Ménandre le Comique ne fût cdndatn- 
né , parce qu'il étoit fon ami ; mais que Telefpho- 
re coufin de Dérnétrius , le défendit. 

Il afurpaffé les Philofophes Péripatéticiens de 
fon tems par le nombre des livres qu'il a faitsâc . 
celui des verfets q Vils contiennent , étant fçavant 
& abondant ; fes Ouvrages confiftent en Hiftoi-* 
res , Politique , Poëfie, Rhétorique, Harangues 
& Négociations , outre des recueils des Fable s 
d'Efope & d'autres Traités , on a- de lui cinq 
livres des Loix d'Athènes , deux des Citoyens 
£ Athènes , deux de la manière de conduire le 
Peuple , deux de la, Politique , Un des Loix , deux* 

Tomel. F f 
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jde la Rhétorique 9 deux de Y Art militaire ,denxâe 
. 1 ' Iliade % quatre de Wdyjfée, un intitulé, Ptolomit, 
tin de la Galanterie , un intitulé , Chadondas , un 
autre intitulé, jtiadon , un autre apellé C/«wi , 
Un qui porte le nom de Socrate , un celui d'Arifle- 
jnaajte, m celui à' Artaxerxes, un celui d'ffomc- 
re 9 un celui XArifiide , un difeours d* Exhortation , 
lin fur la République , un fur un fujet Décennal , 
unfurl t es/o«i>^w > undes A^^ocw/io/w, un de la 
Confiance , un du Bienfait , un de la Fortune , un de 
)a Magnificence , un du Mariage, un de Y Opinion, 
un de la Paix , un des £?i* , un des Exercices d» 
(Corps , un de l'P ccafion , un fur Denys , un intitu- 
lé , /* Chalcidien , un intitulé , Incurfion des Athé* 
mens , un auirs d*Antiphane f un de Préfaces htyo- 
riques 9 un de Lettres , un intitulé ,Ajfemblèt jurée , 
un de la Vieillejfe , un du Z>r<w>, un des Fables d*Er 
fope, & un de Ckrics ;(on ftile étoit philofophiquè, 
mêlé de Rhétkorique & plein de force, 

Démétrius ayant apris que les Athénien? 
avoient abattu fes Statues, il dit qu'il les défioit 
d'abattre le courage de celui à la gloire de qui 
ils les avoient ^levées. Jl difoit que les fourcils 
ne font pas la partie la moins confidérable du 
corps & celje qu'on dpi ve négliger le plus , puifr 
qu'ils peuvent abaiffer Fhomme toute fa vie , que 
les richefles aveuglent & que la fortune qui les 
donne eft aveugle elle-même , il difoit auffi qu'une 
jbpuche éloquente peut autant dans une répuh#* 
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(Jùe que l'Epée , dans un combat. Voyant un jour* 
un jeune débauché ; voilà' , dit-il , une Statue 
quarrée de Mercure revêtue d'une longue ro- 
be ayant un ventre & delà barbe ; ildifoit des or. 
guèiUeux, qu'il fallok retrancher de leur hauteur &f 
feur laiiïer leur efprit , que les jeune* gens doivent 1 
refpeôer dans la-maifon leurs pere»& leurs mères *• 
dans les rues ceux qu'ils rencontrent , dans le par- 
ticulier eux-mêmes ; que les vrais amis font ceux 
qui viennent nous vok dans la'profpérité lorfqu'on» 
les fouhahe & dans l'adverfrté fans oji'oiî les erï 
prie , ce font là les Maximes qu'on lui attribue. 

Il y a eu- vingt Démétrius tous remarquables j 
U premier Orateur de Carthage&plus ancien que* 
"thrafymaque ; le fécond celui dont nous donnons 
la vie* letroifiéme Philofophe Péripatéticién de 
Byfance; le quatrième furnommé le Peintre* parc» 
qu'il exerçoit cet art > avoit auffi beaucoup de ta- 
lent pour s'énoncer ; le cinquième Afpendiea 
étoit difciple d ? Àpollonk» de Soles -,-le fixiéme de 
Calafie écrivit Thiffoire de l'Âfie&de l'Europe 
en vingt livres ; le fepttéme de Byzance a écrit 
en treize livres ltfpaffagi des Gaulois d'Europe 
en Aiïe, 6c en* huit autres les faits «TAntiochus 
6t dePtolomée avec Phiftorre de la Lybie fou* 
feur Gouvernement* le huitième Sophifteôc ha- 
bitant d'Alexandrie , a traité de la Rhétorique ; le 
neuvième Grammairien d'Adramyte furnomm* 
feio», pour avoir, dit-on,perdule refpeâ à Junon> 

Vf % 
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le dixième Grammairien deCyréne,furno«uné 
Stamnus f homme fort célèbre ; TOnwéme de 
Scepû homme noble ôc riche , & iinftrument de 
l'élévation de-Métrodore ; le douzième Gram- 
mairien d'Ef tthi ée & reçu ckoyen deTemnos , /e 
treizième Bythinien,fiis de Diphyle le Stoïcien Se 
dUciple dePanarius de Rhodes ; le quatorzième 
Orateur de Smyrne : tous ces Démétrius ont écrit 
«a pxofe *les4Mitres ont été Poètes; le premier 
4e ceuoct écrivit de l'ancienne Comédie ,. le fe- 
copd fit des Boëraes Epiques , mais dont il ne 
nous refte qu'un fragment contre les envieur. 

Us k*L£ent les vivan*& Us regrettent quand Us 
tu font fias; en a vu des v'tttt*& des peuples ft 
combattre pour un Sépulchrt ou pour une Ombre. 

■ Le troifiéme naquit à Tarïe&fiitPoëtefatyt^ 
que ; le quatrième fit des vers ïambes fort aigres ;, 
le cinquième fut Sculpteur » Polémon a fart men- 
tion de lui ; le fixiéme d'Erythrée a traité divers 
fojets, en particulier d'Hiftoire & deRhéxorique* 
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HÉraclide fils cTEutyphroa , naquit à Heraclée 
ville de Pont , il étoit riche 8t vint à Athè- 
nes où il fut difciple de Speufippe qu'il quitta en- 
frite pour fréquenter l'école des Pythagoriciens y 
il prenoit Platon pour modèle , & eu dernier lieu; 
il fut difciple d*Ariftdte comme le raporteSotioti 
dans fes SucceJJions. Il s'habilloit proprement ; 6t 
comme il avort beaucoup d'embonpoint, tes Àthé» 
niensaulieu de Tapeîler Pontique , du nom de 
ià patrie , Tapelloient Pompique : il marchoif 
cependant lentement & avec modeftie. 

U a fait plufieurs bans écrits. Ses Dialogues 
for la morale font les fuivans, trois fur la Juftice % , 
un fur la Tempérance ,. un fur la Piété , un fur îa 
Fprce 3 un de la Vertu en général \ un* de la FélU 
cité, un du Gouvernement , un des Loix. Il y aauflï 
quelques Dialogues femblables à ceux-là f un de* 
Noms , un des Convention/, un qui porte le titre 
£ Amoureux involontaire^ fis un intitulé Clinias; fes 
Dialogues Phyfiques font intitulés: de {'Entende- 
ment, deYAme, & enparticuiïerde F Ame , de Ta 
Nature , & des Ombres fur Démocrite , fur les 
Chofes célejles > un Dialogue , un autre fur les £/i- 
firs % ' deux intitulés des Fies , un des Sources de* 
Maladie^^xn du Eien f un contre Zenon , ùncon* 

Ffj 
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tre Metron. Ses livres fur la Grammaire font, deâï 

dé l'*j< d'Homère b £Hefiodc r deux à'Archilo* i 
f ** 6* f Homère. Ses ouvrages fur la Mufique font : * 
trois livres d*x chofes\qu*on trouve dans Euripide So- 
phocle , deux /fcr /<z Mufique , deux de Solutions- 
d'Homère , un intitulé Spéculatif, un des trois 
Poètes tragiques , un de Caractères , un de la Po^ 
£ Jtj- Fo&*j , un des Conjectures y un- de la /Vé» 
voyance , quatre d'expofitions d'Hèraclitt, un dVx« 
pofithns de Dtmocrite ,|deûx de Solutions de contro- 
vtrfes , un de Demandes y un des Efpéces, un de 
Solution -, un 8 Avertïffcmens , un à Denis. Sur la 
Rhétorique , il a fait un livre intitulé , Du Devoir di 
F Orateur ou Protagore ; fes livres d*hiftoires rou- . 

lent furies Pythagoriciens#& fur les découvertes ; « 

parmi ces ouvrages il y en a dans lefquels Héra* 
clide a imité le goût des Auteurs comiques , comb- 
ine quanAiLparle de. la* VoluptéÔt de la Tempe* 
rance, d'autres fois il fuit le goût tragique^omme 
quand il parle des chofes qui font aux Enfers> de 1 

la piété & de la-puiflance ; il met auffi quelque- i 

fois un certain tempérament' dans fes expreûlons 
lorfqu'îl fait parler desPKilofophes , des Capital- 
nés & des Qtoyens. On a encore de lui des ouvra. < 

ges de Géométrie & de DialecYtque; au refte eft va* 
rié , diftinô & renferme de la force ckde l'agréa ] 

ment. v % . | 

U y a des auteurs qui difent qu'il délivra (a pa- 
trie en tuant celui qui l'oprimoit , c'eft ce que 
raporte entrautres Dérnétrius de Magnçfie dans 
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fcn livre , Des Perfonnes qui ont porté le même nom* 
£ ajoute qu'Héraclide ayant aprivoifé un-Dragon 
& étant à la veille de mourir , il pria un de fe* 
«roches de cacher fon corps & de mettre le fer* 
pent à fa place, afin qu'on crût que les Dieux 
t'avoient enlevé, que celafefif, mais que pen- 
dant qu'on le portoit en terre , en le comblant de 
louanges , le Dragon effarouché par les cris , s é- 
lanca d'entre le linceul qui couvroit le corps , 6c 
épouvanta lesaffiftans, qu'enfuite on trouva Hé- 
wcUde lui-même, non tel qu'il avoit voulu parc 
*re , mais tel qu'il étoit. J'ai fait là-deffus cette 

Epigramme. 

HiracliJe,quelleefttafolie,d>envouloirimpofir 

après tamortltuveuxpaferpour un Dragonqui, 
L lieu de jouer ton perfonnage , fait *o,r que tu lut 
rejfemblesparnn manque iefagejft. 

Hippobote confirme le récit de Démétrius de 

Magnéfie-Hermippe M^'f^f'^.- 
ne dépeuplant le pays , on confulta lO'"* ' 
>éUdecorrompitceuxyonyenvoya&f^ 

Lfit la Prêtrefle , jufqu'à l'engager ^"Pond« 
aue le fléau ne cefferoit point qu'on n eût hono- 
SéLlidefilsd'Eutyphrond'unecouronnedor 
enprometta«delerévérercomme«ndemiD^ 
"Sa mort; que la réponfe de l'oracle fat dé- 
Xée mais que les auteurs de cette tromperie n y 

L le Thatre avec la couronne fur la tête, que- 
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cens qui avoient confuké l'oracle tombèrent 
morts , & que la Prétrefle elle-même mourut de 
la morfote d'an Dragon a l'entrée du S annuaire. 
Voilà ce qu'on ra porte de la fin de ce Pfnlofophe» 

Arutoxene le Muficien dit, qu'il a fait des tra- 
gédies fous ie nom de Thefpts, Chaméléon pré- 
tend qu'il a pillé Héfiode & Homère , Àutodorus- 
le blâme aufTi & le contredit dans ce qu'il a écrit de 
la Juftice. On dit encore que Denys furnommé- 
le Transfuge ou Spintharus , félon d'autres , écri~ 
¥ant ton Parthenopée & Tarant mis fous le nom 
de Sophocle , Héraclide abufé en cita dans un de 
fes ouvrages quelques paffages qu'il donna pour 
être de Sophocle ; que Denys l'ayant remarquer 
l'avertit qu'il fe trompoh , & qu 'Héraclide n'ayant 
pas voulu le croire , Denys lui envoya les pre- 
miers verfets de fon ouvrage ou fe trouvoit le non* 
de Pancale (i) ami de Denys , fur quoi Héraclide 
continuant à dire qu'il fe pouvoit pourtant qu'il» 
eût raifon , Denys lui récrivit qu'il trouveroit auifi. 
cette maxime» qu'on ne prend pas àtfétnent un» 
vieux finge dans un filet , ou que fi on peut le pren- 
dre y ce n'eft qu'avec beaucoup detems.Ilfaccufa 
aufli d'ignorer les Lettres & de n'en avoir pas de 
honte. 

Il y a eu quatorze Héraclïdes , îe premier ett 
celui dont 11 s'agit ,1e fécond fon compatriote, a 

{i) Dt«ys s'&tit ftrvi du nom de Sophocle tontine de 
l'Anagramme de oelui de Pancale, & l'A voit mis à la lève 
4e Am ouvrage. Méntge. 
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eompofé des pièces de danfe& d'autres chofes de 
cette nature, le troifîéme citoyen^ de Cumes, a pu- 
blié l'hiftoire dePerfeenfix livres , le quatrième 
oratew de Cumes a écrit de la Rhétorique ; le cin- 
quième de Calatie ou d'Alexandrie a parlé de la 
Succeffion ( x ) en (ix livre» , & des Chaloupes d'ob 
il fut furnommé Lembus 2) le fixieme né à Alexan- 
drie, a décrit les particularités de la Perfe, le fep- 
tiéme Dialecticien de Bargyla a combattu la doc- 
trine d'Epicure , le huitième d'Hicée a été Méde- 
cin Je neuvième de Tarente a été Médecin Em- 
pirique , le dixième a donné des préceptes fur 1? 
Poëfie, l'onzième de Phocéea profefTé l'Art de 
Sculpteur , le douzième a paffé pour habile Poëte 
en Epigcammes , le treizième de Magnèfie a don* 
né la vie de Mithridate , le quatorzième a traité de . 
rAflrologie. 



(r) C'eft à-dire des Philofophw. Mtntp. 

ix) Lembus fignifîe CbaUupt , MittAgt & les autres 

mencaceurs ne difenc prcfque tien Ja-de(ïus , Etienne non 
plus : nnis Erafme, proverbes, p. 171J. dit que ce motétok 
pafle* en ufage fatyrique pour figniner un Parafite ou un 
flatteur, ce qui peut expliquer ce que dit Haff ociatlon \u* 
ks autcuxs comiques s'en (ci venu 



Fin du Tome premier* 
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